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IDEOLOGIE 

DE LA DEMYTHISA TION 

par Jean Brun • 

Le terme idéologie fait aujourd'hui essentiel lement partie d u  
vocabulaire marxiste dans lequel i l  désigne péjorativement des su­
perstructures éthiques ou cul turelles « non-scientifiques » qui se­
raient nées de situa tions économ ico-socialC's aliénées et aliénantes . 
Face aux idéo logies qu'il combat , le marxisme se donne pour la 
science socio-historique démyt hisant les idéologies et  les dénonçant 
comme fausses et opprimantes. C'est pourquoi le marxisme ne souf­
fre pas d'être taxé lui-même de morale ou de ph ilosoph i e  ; annon­
çant la fin de toutes ces spéculatio n s, i l  prétend rendre compte <l 'u­
ne manière rigoureuse et irréfu t a ble du devenir de l ' human ité et des 
productions de celles-c i.  

Le mat érialisme di alectique se présente donc comme la démy­
thologisation suprême et comme la démythisation rle touteg les 
idéologie s ,  i l  veut se s i tuer en dehors des spéculations de ce q ue 
ENGELS appelait « la conscience faussée » .  Nous ne serons donc 
pas \>tonnés de voir Roger GAH.\UllY, à l 'époquc récente où il Rp­
partenait encor� à certain parti p o l itique , chercher à annexer l 'en­
treprise bul t manienne a u  nom de l'impé ratif : T o ut ce q ui est dé­
mythisation est nô t re .  Mais,  de n os jour s ,  le marxisme est devenu 
le tuteur de tous ceux C]Ui cherchent la pensée confortable de l a  
vrrité indiscuta ble et d u  Sens unidi mensionnel j c 'est poUrCJHOi 
nombr<'UX sont les pasteurs et les prêtres q ui m archent au pas der­
rière un drapeau de la démyt h isntion d ont la couleur nous d onne 
à comprendre que l 'étoile rouge doit se substituer à celle de 
Bethléem. 

En effe t ,  si nous démythisons l 'egchatologie , nous dira-t-on , 
nous trouverons l 'histoire - si nous d é mythisons le m a l ,  aj outera­
t-on , nous trouverons l ' aliénation et l 'exploitat ion de l 'homme 
par l 'homme - si nous démythisons le  Christ nous trouverons 
l 'Humani té - s i  nous démyt bisons l'Eglise nous trouverons le 
Parti - si nous démyt.hisons le com bat contre Satan,  nous trouve-

• Etude pub!1ée dan8 Démytltisation rt fd.éolouie. Actes du Colloque or1rnnl­

eé pnr le Centre International d'Etudes humanistes et par l'Institut d'Etudes phl· 
I080IJblques de Rome, chez Aubier, Eclltlons MonLnlgne, Janv. 1973. et reproduite 
Ici avec J'almable et gracieuse autorisation de !'Editeur et de l'auteur auxQuels 
nous exprimons notre profonde 1rratltude. 
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rons la lutte con t re le C'apital - si nous démythisons le Hoyaume et 
le Paradis, nous trouveruns la soeit�!é sans classes - si nous démv­
tisons la Croisade, nous trouvern11s la guerre r/·volutionnaire - ·si 
nous démythi sons le fidl-lc nous t rouverons le militant, si nous rlé­
rnythisons la lutte du Bien contre le Mal, nous trouverons le bon 
C'omhat de la Gauche contre' la Droite 1 - si nous démythisons la 
Griîce nous trouverons 111 prax is ; href, si nous démi thysoi1s le Ch ris­
tianisme nous trouverons la Poli tique marxiste qui mettra la Ht�­
volut ion sur le trône de la Rédemption . 

Des é vénements récents sont venus donne r à ces démvthisations 
en casC'ade une résonance encore plus concrète p uisque pour heau­
coup la démyth isation de ln Pentecôte laisse apparaître Mai 68 et 
que la démythisat ion de la Charité ne peul condui re qu'à un e adhé­
sion au Secours Hougc . C'est bien ce qui ressort rl'un manifeste 
réeen t, largement diffusé dans l'Egl ise Héformée de France sous le 
titre J•;g/isc et Pouvoirs. Après une uti l isation ronronnante du hric­
à-brac terminologique habituel, i l  nous est <lit que« les E glises exer­
cent un pouvoir idfolo gique qui est une source de conditionnern•.'nt 
important. » et que cc l'Evangile y est reçu, enrobé, conditionné par 
1 '1�thique dominank (primauté d e  l'individuel, susp icion à l 'é�nrd 
du <'Olleetif et de l'historique') » �. On y déplorp que les E�lises 
soient cc largement conformistes à l'égarrl rlu pouvoir, tim idement 
rdormistt•s, exceptionnellement contcstatriC'es, j amai s rl-v0l11tion­
naircs » ". Les prestiges de la drmyth isat ion sont tels que les con­
tradiC'tions ne sont plus ressenties comme telles, rlépnssées qu 'elles 
sont p·ir la toute-puissante nwrr·he de l'histoire. C'est ainsi qu'Egli­
se cf. Po uniirs affirme qu'il est « va in d'espérer une réforme du 
systi·mc » et justi fie <c la lut te armée » et la « violence nrmée ,, pour 
en finir avec la société bourgeoise ré prC'ssive ; les chrétiens qui se 
mirent jadis au service de II1·n,EH firent preuve du mrme enthou­
siasme et de la même naïveté. Tou tefois la même Eglise Héformfr 4, 
en cettl' ann{c du quatrit·me eentenaire de la Saint-BarthélPmy, 
n'a pas manqué <le dénonC'er le carnet ère mon s trueux de cc vrri table 
génocide pourtan t joyeuseml'nt chanté par de nombreux théo lo­
giens et poètes en gagés de l 'époquc. La comp ara i son de C'es rleux 
sortes de texte s donne, par con st.'·quent , à penser que rlans l'esprit 
'le ceux qui ont rédigé F,g/isc l'i Powl'oirs il cxisfr rle « bonnes n 

C'!'st ce Qui relève expl!cltcment clcs recherches cle M. Esc.rnrIT, à Qui 
rien cle ce qui concerne 1c monde et ses nrrlêres-mondes n'est étraniier. Dans sa 
Lettre 011verte à Dieu. Il voYnlt clnn.'i celui-cl l'lmniie même de ce «Personnage 
seclwsn.n�)) qu'est. «l'intellectuel Clf' l"tn.U<'llC)). clnns Sll Lrtlrr 0111.'Crte au d.iab/e, le 
méme auteur fait de Sn.tan un « conservnt..i1r Qui n peur de tout et surtout du 
chnngcment r ... J. l'nclult.e éternel clevnnt ln jeunesse du monde». 

� E(lli8c et Pouvoirs, 7-5 2. Les panigrnphes de cc texte sont numérotés selon 
ln plus pure tradition wltt.gcnstcinlcunc pour nous laisser croire que nous sommes 
en présence d'un véritable Tractattis loaico-theolooicus. 

" Ep/.1se et Pouvo'i.rs, 7-5 3. Ce t.exte ne vise naturellement Que les «mauvais» 
pouvoirs, mals ses auteurs sont tout prêts à se mettre e.u service du «bon» pou­
volr. 

·I Pour couper court à tout malentendu, l'auteur de cet article tient à 
précls<•r qu'il est membre de l'Eil lse Réformée. 
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Saint-Barthélemy, celles qu'ils sont prêts à suivre ou à déclencher 
eux-mêmes, et de « mauvaises » Sainl-Barthi'.·lemy, celles que les 
autres déclenchent. Ce qui pcrmel de distinguer les unes des au­
tres c'est le Grand Démythiseur au nom duquel Thomas MÜNTZER, 
au XVI" siècle, parlait déjà sans s'en douter : <<Il faut utiliser l'épée 
pour exterminer [les chefs impies J. Et, afin que cela se fasse honnê­
tement et dûment, il faut que nos pères aimés, les princes, le fas­
sent, eux qui reconnaissent que Dieu est avec nous. Mais s'ils se 
dérobent à ce devoir, l'épée leur sera arrachée [ ... ]. S'ils résistent, 
qu'ils soient massacrés sans merci [ ... ]. Au temps de la récolte 
chacun doit arracher les mauvaises herl1'1l3 de la vigne du Sei­
gneur [ ... J. Mais les anges qui aiguisent leur faucille pour cette 
tâche ne sont autres que les dévoués serviteurs de Dieu [ ... ]. Car 
les méchants n'auront aucun droit à vivre, si ce n'est pour autant 
que les Elus les y autorisent » ". Il ne faut pas oublier que Thomas 
MÜNTZER fut lui-même démythisé. à partir d'idéologies bien diffé­
rentes, par ENGELS, puis par le philoS«iphe nazi A. RosENBERG et, 
plus récemment, par le situationniste Raoul VANEIGE�t, tous trois le 
revendiquant comme le génial précurseur de leurs propres idées. 

La démythisation est ainsi devenue la bannière derrière laquelle 
se rangent, aussi bien des exégètes en mal de rigueur et de déchif­
frement, que des verbo-moteurs instables, en perpétuelle perte 
d'équilibre intellectuel, qui pensent trouver dans la démythisation 
le roc sur lequel ils pourront enfin construire un abri solide, eux 
qui ont toujours marché sur des sables mouvants 6• C'est pourquoi 
nous trouvons dans de telles entreprises aussi bien des spéculations 
tout au plus dignes de celles de M. HOMAIS, que des démarches 
ph�noménologiques dépensant des trésors de bonne volontt� pour 
substituer à des textes difficiles sous leur apparente simplicité, <les 
constructions faciles sous leur apparente complication 1• Cepen­
dant, dans un cas comme dans l'autre, le succès est assuré car on 
nous promet que l'on va nous dépouiller du vieil homme dont nous 
étions prisonniers afin de nous donner à lire un nouveau Message 
jeune, avant tout destiné aux jeunes ". Telle est la raison pour la-

:; THOMAS MÜNTZER, Schriften, Die Fürstenpredlgt (Brandt. p. 161). 
u n faudrait éfil'alement �· ajouter les « entristes» qui profitent de cette brêche 

pour faire entrer leur chevr\l de Troie. 11.s appliquent alnsl à la lettre une recom­
mandation du Catéchisme révolu.tionn1tire attribué tantôt à BAKOUNINE tantôt à 
NETCHAÏEV: « Le révolutionnaire peut et d oit vivre au sein de la société et chercher 
à paraitre tout différent de ce qu'il est en réalité. Le révolutionnaire devra péné­
trer partout, dans toutes les classes moyennes ou supérieures - dans la boutique 
du commerçant, dans l'église, dans l'hôtel du noble, dans le monde bureaucrati­
que, mllltalre, ainsi que dans celui des lettres, dans le III• bureau. et même au 
Palais d'Hlver ». 

1 Nous ne résistons pas au plaisir de citer cette anecdote, car ! 'humour e8t 
souvent le vrai démYthlseur. Un théologien, auteur d'une Doomatique en 35 vo­
lumes, meurt et comtrnra!t devant Dieu: celui-cl lul demande s'il pourrait consul­
ter la fameuse Doomatique : tout !Ier le théolo11len la tend à Dieu le Père QUI la 
feuillette, la compulse, la soupèse et finit par avouer : •Et dire que tout ça Je ne 
le savais pn.s ! » 

' On sait que, selon Oscar WILDE, ln femme passe par sept périodes au coure 
de SI\ vle : bébé, enfant, adolescente, Jeune femme, Jeune femme, Jeune femme, 
Jeune femme; on pourrait en dire autant, mutatts mutandis, du philosophe et du 
théologien qul utlllsent la Jeunesse comme clientèle et comme matière première. 
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quelle des théologiens se Ront lancés dans des compétitions démy­
thisantes pour offrir à la ehrc'.�ticnté des " dopages psychiques 11 9 
sans crsse renouvelés. C'est ainsi que, après avoir connu les théolo­
gies de la mort de Dieu, nous avons ru droit aux théologies de la 
violence, puis aux théologies tle la ré\·olution, aux théologies de 
! 'histoire et que, aujourd'hui, nous sont proposées des théologies 
de la fête avec Harvey Cox, qui écrit dans Pluyboy, et des théolo­
gies de la danse avec MoLTMANN. A chaque fois, le nouveau visage 
d'un .ksus-Christ superstar plus a11thenticp1l' que les précédents est 
offert à l'admiration inconditionnelle des démythisés. 

De telles <lémythisati,ms se contentent d'ailleurs souvent d'in­
versions pures et simples; tout comme il est courant d'affirmer 
que la <! bonne conscience» est en réalité la mauvaise, et que la 
« mauvaise conscience » est véritablement la bonne, on nous dira 
pareillement que le bon larron est le mauvais et que le mauvais est 
le bon. Car le premier meurt soumis à la société répressive dont il 
est la victime, alors que le second meurt << libre», indompté, dans 
la rl-volte, le cri du défi à la bouche. Naguère les futuristes avaient 
glorifié le voyou 10, la prostituée, le souteneur, le pédéraste 11, te­
nus pour autant de héros noirs, G. PAP!NI avait vu dans le criminel 
(( un des rares <ll'bris de l 'hommc vrai » 12 et prêché un Evangile 
renversé sur le thème : « Haïssez-vous les uns les autres 13 ; aujour­
rl'hui, les dl'mythiseurs-inverseurs font chorus avec ceux qui hur­
lèrent : << Fais mourir Celui-ci, et relâche-nous Barabbas ! » H. Si 
hien que <! Dieu est mort ! Vive Barahhas ! » est devenu le cri de 
ralliement de ceux qui démythisent la Croix pour glorifier la poten­
ce, non pas au nom de quelque extraordinaire amour, mais au nom 
d'un iconoelasme propre à ceux (}Ui ne parviennent jamais à sortir 
dt> leur crise de puherté 1�. 

Que l'on s'attarde à ces trois grands démythiscurs inévitables 
que sont devenus MARX, NIETZSCHE et FREUD depuis la communi­
cation de FoucAULT au Colloque de Royaumont sur NŒTZSCHF. 16, 

ou que l'on en choisisse d'autres, le problème reste de savoir si tous 
c•cs grands s1•1Turiers ne forgf'nf pa<; les C'lds des serrurf.'s qu'ils ont 
eux-mêmes construites pour les fixer à une porte donnant sur une 
pièce unique. Nous trouvons-nous en face d'idéologies qu'il faut 
dé mythiser, 011 en face d'une form<' dt' pensée significative qui pose 
le problème idéologie-démyt.hisation à partir de considérations im­
pliciteR qu'il s'agit, sinon de démythiser à leur tour, du moins de 
mettre à jour afin <le montrer si les évidcnees dont elles prétendent 

9 L'expression est de Raymond RUYER dans Les nuisances idéologiques, Paris, 

1972, P. 132. 

'" Laccrba, 15 Juin 1914 . 
11 Lcicerba, l« nvrll 1913. 
12 I.a,.crba, l<r janvier 1913. 
1 :i 1.arcrb11, l"' noùt 1913. 

i.1 Lur.# XXIII, 18. 
"' J.-P. SAR'l'Rn: en constttucra!t Je meilleur exemple. 
1 i; Cf. Nietz.•rl1e, CahlerK de Royaumont. PhlJo.qophlc n. VI, p. 183. 
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partir constituent, en réalité, autant de points d'arrivée qui im­
pliquent des démarches éternelles ? Bref : y a-t-il des irléologi.es 
aua:qudles on doit opposer une démytlzisation, ou y a-t-il une ùléo­
lo�ie de la démythisation qui revient purement et .<Jimplement à 
pen.�er selon ce couple de contraires ? 

* * 
.. 

Une idéologie n'est qu'une efflorescence de constructions éla­
borées par l'homme pour s'approprier le Sens, la démythisation 
constitue l'idéologie par excellence dans la mesure oi1 elle prétend 
faire jaillir le Sens pur, elle représente le type même de ce que 
Raymond RuYER appelle excellemment une « idéologie de regon­
flage » 1 7• 

Car l'homme est cet éternel ÜEDIPE qui, sous ln conduite de 
Thésée en quête de la chambre centrale et matricielle du lab�'l'inthe 
d'oi1 tous les dédales du temps et de l'espace ont pu se déployer, 
s'efforce de parvenir là 0!1 résident les« Mères de 1'1"tre », jusqu'au 
« noyau in lime des choses » 1". OEDIPE est, en effet, le Grand Démy­
thiseur typique, lui qui a répondu à toutes les énigmes du Sphinx 
et qui, en épousnnt sa mère, a eonnu le lieu de sa naissance, c>nse­
mençnnt à son tour, selon l'expression de SOPHOCI.E. les sillons ma­
ternels d'où il avait surgi. Ce dfrhiffreur c]p mystères. ce Prince 
de la Deutung, p�ut désormais régner sur Tlu�·hes et la puissanee 
couronne son savoir. 

Mais ce Grand Démythiseur se voit ilémythisé à son tour pnr k 
devin Trnf.:sIAs, car ce savant sans rival arnit regardé le miroir du 
Temps en le considérant comme un objet: jamais il n'avait su y 
voir sa propre image puisqu'il se contentait de dissiper des énigmes 
en continuant d'ignorer qui il était 1". 

Au cours des siècles, les philosophes et les théologims ont cons­
tamment tenu ce rôl1• d'OEIJIPE en changeant fort souvent de cos­
tume et en démythisnnt de nombreuses énigmes. Ils ont chaque 
fois cru trouver une Thèhes nouvelle à l'ombre de laquelle ils pour­
raient, lihn·s dt> tous les sphinx, enfin réi.,rner en paix en donnant 
naissance à des fils-frères au cœur cl 'une cité éclairée par la lumière 
jaillie du Sens enfin maîtrisé. A chnquc fois la démythisation, se 
voulant toujours pure et dure, n prétendu tenir les armes absolues 
de la Deutung pour dire au Sens : Sésame, ouvre toi ! C'est pour­
quoi il vaut la peine de suivre quelques-uns de ses avatars. 

11 R. Run:R, Les nuisances idéo1011iques, cité, p. 159. 
1 s Formules de NrET"LsCH.E dans La Naissance de la traoédie. 
1\1 1{1En1<EGAARD qui avait déjà eu nffnlre à des démytbLqeurs écrlvnlt: •Il ne 

faut pns consldl!rer le miroir, Je cadre. pnr exemple ... Mals se regarder sot-m�me 
dans le miroir. Or c'est bien ce qu'on a !ait avec ce miroir qu'est la parole de 
Dlcu. De là tuutes ces sciences nux111a1res a utour d'elle et qui considèrent ln glace, 
le cadre, l'encadrement., etc., au lieu de se regf\rder clans le miroir». (Pcip. XIV A 
263). Il reprend une Idée voisine dnns Le Banquet auquel 11 do nne comme épi­
graphe un aphorisme de LICHTENBERG: «De telles œuvres sont des mlroln;, si c'est 
un slniie qui s'y regarde 11 n'y verra pas un apôtre». 
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Beaucoup de ceux CJUi voient dans DESCARTES le père de la phi­
losophie moderne ayant eu le mérite de C'onstiluer une philosophie 
critique fondée sur l'esprit d'autorité et l'analyse rationnelle, re­
prochent à la scolastique ses Aristutclcs rli:r:it ou ses ThnmasiuB 
dixit parce CJU'ils condamnèrent ln philosophie à n'être que la ser­
vante de la théologie. Mais, la plupart d'entre eux font porter leur 
critique et leur entreprise de démythologisalion sur le sujet du 
verbe rliœit et non sur le verbe lui-même. C'est polll'CJUoi leur /)eu­
tunf!. se réduit trop souvent à substituer au Tlrnma.�iu.� rli.'T'if les 
Staline di.rit, Trotsky di.1·it, .'1110 di:rit, etc. On n'en finirait pas de 
faire l'inventaire de tous les sujets CJUi, au cours des siècles, sont 
ainsi venus enrichir le Panthéon de la démythologisation : à chaque 
fois un clou en chassait un autre pour supporter le panneilu affi­
chant «Complet» à l'hôtel de la Vérité. 

Toutefois, si nous ne voulons pas trop anticiper sur les siècles 
futurs, nous pouvons dire que, à partir clu XVTIJ< siècle, le savant 
apparut à heaucoup comme le Grand Démythiseur par excellence, 
si hien que la « servante>> philosophie se choisit une nouvelle de­
meure avec de nouveaux patrons. L'humanisme du savoir se sub­
stitua au théologismc de la foi, !'t'space et le mouvement se trouvè­
rent désacralisés et devinrent le terrain oi1 s'exerçaient, non plus 
la gloire et les desseins de Dieu, mais bien la géométrie et la méea­
niCJue. En outre, puisCJu'il suffisait de bien juger pour hien faire, 
le péché originel et la Grâce se trouvèrent par là démythisés. et la 
Lumière de la raison prétendit triompher de toutes les mvstiflca­
tions du mysticisme et de toutes les crédulités de la croyance. Tant 
et si hien que «philosophe» et « savant» finirent par

· 
devenir sy­

nonymes et que le terme de « philosophie » désigna l'ensemble des 
sciences. C'est pourCJuoi KANT enseigna à Koenigsberg aussi hien la 
logif)ue et. la morale CJUe la géologie, la thé-orie des vents et celle 
des tremblements de terre, la pédagogie, l'ethnologie, l'anthro­
pologie, la géographie, et disserta mrmc sur les volcans de la lune. 
Les Prn/é[!omènes et la Critique de la raison pure se présentf>rcnt 
comme des clémythisations avant la lettre CJUe KANT croyait défi­
nitives et constitutives d'un système CJUi garderait de façon immua­
ble l'architecture CJU'il lui avait donnée. 

Dès lors la philosophie déserta l'oratoire pour le laboratoire et 
préféra l'eau distillée à l'eau bénite; elle se p1ésenta lumim·use 
et sereine, é(juilibrée et rationnelle, auréolée de tous les prestiges 
d'une science sans défaut, conCJuise par une Lumihe qu'elle se 
chargeait d'entretenir et de transmettre à une so<"iété enfin libérée 
des errements de l'enfance et devenue véritahkm1·nt adulte 20• 

20 Le th�me du monde adulte est une des plus tenuces constantes de l'ldé<r 
log!e de lu démYthlsutlon: 11 fleurit dès la Renulssance, se retrouve chez CoNooa­

CET et chez Auguste COMTE pour déboucher récemment chez BONHOEFFER. Chucun. 
à dE>s époques d!fJérenttlB, se féllcl te Que la société soit devenue «enfin» adulte 
et fnlt <later de l'époque où Il vlt 1'1Lvènement de cette maturité provoquée par des 
évènements qu'll prlvllé11le Jul-mëme. 
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ÜEDIPE démythisait les Ténèbres, Thésl�e trouvait dans les mathé­
matiquC's, la physique et la biologie le fll eondudeur à l'aide duquel 
il devenait. possible de circuler dans le labyrinthe. Si bien que tous 
deux se mirent à rédiger l'Rncyc/np/dic. Finalement, la ph iloso­
phie, sî1re cl'<'lle et la démarche ferme, disserta sur le Talilcn11 his­
torique dt>s progrès de l'esprit h11.m11i11 et alla se faire bapt!sn 
«positive i> sur les nouveaux autds dressés par Auguste CoMTE. 

Toutefois, cette idéologie de la dérnytliisntion traYailla immé­
diatement à faire poussn dans tous les sens dC's arhoresceneC's de 
délire rationnel. Extrapolant des n:sultats :JC'q11is par des C'ln•rche11rs 
objectifs, elle se mit h danser dans les laboratoires en rPvant <illT 
la réalité. Elle avait déjà spéculé avec GcmTim sl!I' l'l1rpflan::e, l'Ur­
tin, l'os inter-maxillaire et sur la théorie des eou!Purs; avec 
HAECKEL et bien d'autres elle remonta le cours des sit\cles pour 
dfrouvrir la morH�re primitive; elle i11spira les sp1'·e11lations de 
RonINET sur la nature qui appren d à faire l'homme; suscit1 e t  en­
tretint ks querelles entre les plutoniens et les ncptuniens; die se 
lança dans la morphologie comparée, fit un tour rlu côté de l 'hom­

mr-rnnc11i11e avec LA J\h:rmm et. découvrit dans le magn(·tismr et 
dans l'électricité l'occasion de rêveries romantico-positivistes. C'est 
elle que l'on retrouverait aujourd'hui au c<l:'llT des spéeulations de 
MONOD dont le suce(·s tient, non pas nux exposés hiolo!"iqll•'s nui 
rlépasst'nt dP beaucoup la c ompré-hension de la CJlW.Ri-totalité des 
lecteurs del 'ouvrage, mais au fait que ! 'homme :v est présenté rom­
me un être né du hasard et f ruit d'un gig'11ltesfJUP 1wp711·ni111!. cos­
mique. Grâre à lui le programme d11 vieux magicien d11 Zaratho11.'i­
tra : «Vlan ! dans tous les hasards 1> 21 se trouve revl-tu de la nH�­
me auréole que celle dont on parc· les hnroseop�s dresst�s par cles 
ordinateurs. 

L'idéologie de la dt'·mythisation est une wande pourvoyeuse de 
mythes qui se plaît à faire la folle som les beaux atours de la 
raison. ear le désir de s'approprier le Sl'1lS se dou.lllt> de la volonté 

de jonglfr n1'1'l' lui pour le parer di: vis11 [!f's 11 OU'l'C'a11œ. 

ÜEIJIPF. rencontra ensuite un nouveau T!lF.AÉF. démvthiseur en la 
personne de Fhistorien qui fait du sens non pas tellcm

.
ent une signi­

fication qu'une direetion et qui définit la nature et l'homme non 
comm1· des syst<'·mes mais c·nmm" lllIL' histoire. Les philosophies de 
l'histoire, en nous disant d'où nous venons, où nous en sommes, 
oii nous allons et comment nous devons nous rendre maîtres et 
possesseurs de Clironos pour nous diriger vers le bonheur et la 
liherf{>, se prt�scnt{·rent aux philosopfws <"Omme ln nouvelle entrP­
prisc de dl>mylhologisation capnhll' d'extirper de la C'ons<'ienef' li>s 
idéologies trompeuses. 

C'est pourquoi, à partir de CoNDOHCET, de HrmnEH, de TunooT, 
de HEGEL et de bien d'autres, la philosophie mania la périodisation, 

2 1 NŒT1scno:, Ainsi Parlait Zaratho1istra, « Le chant de la mélancolie• 3. 
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invoqua la ruse de la Raison, l'importance ou la non-importance 
du grand homnw, glorifia puis vomit le J'oll.·s[!.cist, célébra la liberté 
puis le déterminisme. La Patrie, le Sang, la Race, la Classe lui ser­
virent tour à tour d'outil universel pour démythologiser. Et pour 
fabriquer d'autres mythes dans lesquels elle traça à Chronos de 
nouvelles voies à suivre en proclamant chaque fois : Il y a eu, cer­
tes, d'autres démythologisations, mais celle-ci est la bonne et ses 
résultats sont défrnitifs. 

Une nouvelle étape, dans l'histoire dl's idéologies de la démythi­
sation. se présenta lorsqu'on voulut faire la synthèse de la démy­
thologisntion par la science et de la démythologisation par l'histoi­
re; on proclama que, non seulement l'histoire était une science, 
mais qu'elle était LA science et qu'ellc trouvait son aC'complisspmcnt 
véritable dans la politique. ÜEIJIPE se mit, une fois de plus, à la re­
morque de ce nouveau THÉSÉE qui, au nom d'une conception ricou­
reusement scientifique du déroul ement des événements et r:le l'en­
chaîncmt>nt des faits sociaux, lui promit la définition de vérités 
politiques indiscutables auxquelles tous les hommes devaient se sou­
mettre sous peine de mettre l'humanité tout entière en danger de 
mort. 

Dès lors le Révolutionnaire devint le nouveau Grand Démvthi­
seur seul capable d'ouvrir les yeux des foules et de les faire 'agir. 
Au nom de la science, du sens de l'histoire et du devenir de la 
vérité, philosophes et théologiens s'ingénièrent à démythologiser 
à qui mieux mieux pour justifier après coup toutes ces idéologies 
de l 'anti-idéologie. THÉSÉE lâchait son fil d'Ariane pour en saisir 
sans cesse un nouveau et ÛEDrPE pensait, à chaque fois, que l'au­
thentique cordon ombilical lui était présenté. 

On sait que FRÉDÉRIC n aurait dit : a Envahissez d'ahord la 
Silésie, je trouverai ensuite quelque:'l juristes pour justifier mes 
droits sur cette province » ; tous les démythiseurs ont été souvent 
réduits au rôle de ces juristes en célébrant comme définitive la dé­
mythisation du jour qu'on leur demandait d'avaliser. Comme jadis 
les philosophes des lumières avaient cru mPttre les rois au service 
de la philosophie alors qu'ils mettai<'nt la philosophie au service des 
rois, de même aujourd'hui des philosophes se trouvent rédnits à 
utiliser les mots du pouvoir afin de donner du pouvoir aux mots. 
Loin de demander des comptes nu pouvoir. ils se conclnmnent à lui 
en rendre en se donnant la bonne conscience de proclamer que le 
pouvoir qu'ils encensent n'est pas enC'ore installé dans les cadres 
où il pourrait vraiment s'exercer. Ainsi est née une <'lasse de néo­
<'ollahorateurs qui se mettent à la remorque des événements eu se 
donnant l'illusion <JU'ils les dirigent: ils doivent faire la joie des 
mânes de LÉNINE qui proclamait : « Quand nous voudrons pendre 
les bourgeois, c'est eux qui viendront nous vendre la corde ll. 

Dans son 1984 Georges ÛRWEI,L décrit l'immense appareil bu­
reaucratique qui, dans la Cité de demain, est chargé de remettre 
constamment les archives au goût de la vérité du jour; beaucoup 
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de philosophes n'agissent pas autrement, et la théologie, devenue 
la servante de la philosophie, opère de même. Chacun est prêt à 
proclamer comme Auguste COMTE : " Au nom clu passé et de l'ave­
nir, les serviteurs théoriques et les serviteurs pratiques de ! 'HUMA­
NITÉ viennent prendre dignement la direction générale des affaires 
terrestres, pour construire enfin la vraie providence, morale, intel­
lectuelle, et matérielle ; en excluant irrévocablement de la supré­
matie politique tous les divers esclaves de Dieu, catholiques, pro­
testants, ou déistes, comme étant à la fois arriérés et perturba­
teurs n 22

• 
Là encore, la démythologisation politique, se termina en idéo­

logie délirante clans la mesure où tous les démythisrurs-plnnifira­
teurs rêvent vite de mondes nouveaux dans lesquels il ne s'agit 
plus d'améliorer la situation de l'homme. mois bien de recréer 
celui-ci. Les Grands Démythiseurs se transforment alors en Grands 
Inquisiteurs qui cherchent ln caution du sang des hommes pour 
donner à leurs délires une authenticité tragique; ils font ainsi mou­
rir pour des idées qui seront démonétisées le lendemain. 

Depuis peu le cours de la démythisation a pris une nouvelle 
voie; on affirme volontiers que la Grande Démythisation sernit cel­
le qui donnerait à Tm�sÉE le fil conduisant jusqu'à l'homme à l'état 
brut, jusqu'à l'homme nu, dépouillé de toutes les idéologies accu­
mulées par plusieurs siècles de culture. Dès lors, avf'c LF.vr-STnAuss 
pour guide. THÉSÉE conduit. ÜEDTPE au pays oi'1 fleurit la 7u'nsée 
sau:va{!e. C'est ainsi que, par un renversement bien significatif, on 
est allé chercher chez ceux qui vivent dans les mythes ! 'archétype 
de ! 'homme vraiment démythisé puisque plon,gé dan<; le domaine 
naturel du pré-culturel, de l'anté-prédicatif et du pré-significatif. 
Le sauvage est désormais tenu pour celui qui connait le véritable 
cogito pré-réflexif, antérieur à toutes les syntaxes grammaticales, 
et qui habite dans la salle d'honneur de ce vaste édifice baptisé 
sémiologie. 

Telle est la raison pour laquelle ! 'adjectif sauvage est devenu 
aujourd'hui ! 'adjectif chic, contestataire et purificateur par excel­
lence 23, car le sauvage est devenu le Grand Démythiseur, seul ca­
pable de recycler valablement le civilisé. Toute cette idéologie du 
sauvage ne va pas sans rappeler celle qui avait déjà eu cours au 

n Proclamation d e  COMT!! a u  Pe.le.ls Ce.rdlnnl l e  19 octobre 1851; cette for­
mule est reprise dans les premières lignes de le. Préfnce au Catéchis·me postttviste. 

�.1 C'est ainsi qu'on parle de «créche sauvage>>. de «fol sauvage>>. de • litté­
rature snuvagp », de « grève sauvage >>. de • fête sauvage >>. de «ski snuvnge >>. de 
« parking sauvage», de « musique sauvage», de « liberté snuvage », de «camping 
sauvage», de «presse sauvage». de «liturgie sauvage», de «dieu sauvage», d'• ur­
banisme snuvnge », et même de « soldes snuvnges ». Une grande maison d'édition 
a publié un Dtcttonnatre des mots sauvaoes: les revues pol!tlques parlent d'un 
« soclnllsme à l'état sauvn11:e » et la publicité a naturellement lrrunédlatement 
récupéré le terme : c'est ainsi qu'un psr!umeur vante les m(,rlte.s de son « eau 
sauvage » qu'un nouveau dentifrice se qualifie de « dcnttfrlce nu goût sauvage>>. 
qu'une marque de pota11:es en poudre nous propose une «soupe sauvage», qu'un 
llquorlste nouB pnrle de ln « très secrète et très sauve.ile l!queur du Comte X». 
Il convient de ne pas oubller «l'amour sauvage», ni le «sexe sauvage». 
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XYI J I·· s i t'·ele : m a i s ,  a lors que du te mps de HoussEAll et d e  bien 
cl 'autres, on s 'en é tait surtout ten u à des considérations éthiques, 
a ujourd ï 1 u i ,  la  vogue pour la l i ngu i s t i q ue a i chrn t ,  o n  i n voque.: le  
sauvage au nom d ' un systématisme beaucoup plus général qui 
porte sur les combin atoires sémiologiques. On pense ainsi que, 
grâce au sauvage, l 'homme peut ê tre réintrodu it dans la n ature et 
que,  par l ' intermédiaire des sciences na turellcs, il s ' y  trouvera d is­
sous puisque,  nous prfrise LÉvI-STRAuss, l es actes, les pensées, 
les st ructures anatomo-physiologiques ne sont, en définitiv e ,  que 
le  produit de réactions bio-chimiques. 

Ai nsi la Grande Idéologie , et la seule, qu'il importait de démy­
thiser c'était l 'homme lui-même. D'oi'1 l ' actuel succès d es anti-hu­
m anismcs qui nous annoncent la mort de ce grn ncl mythe appelé 
J/nmm e. 

Dans une telle entreprise une précieuse alliée fut découverte e n  
la personne de l 'anti-psych iatric q u i  dénonce l es oppositions nor­
mal-pathologique, équil ibre-démence, comme autant de notions 
n ées de visions du monde qui  reposent sur le m y the de l a  bi-pola­
rit.é des valeurs, sur le dualisme répressif de l ' acceptation et du 
refus, et sur l ' incompat ihil ité d u  désir et de la réal ité  .. L'an 1 i-r,sy­
ehiatrie, ainsi que les situationnistes,  FouCAULT et quelques autres , 
dénoncent l 'idée même de « maladie m en tale >> et voient dans tous 
les eouples de contraires : B icn-:\la l ,  Laid-Beau, \' ra i-Fa ux ,  l f's res­
sorts cachés d 'idéologies qu'il  im porte de démythiser une fois pour 
toutes parce qu 'elles sont respon�ables de ces thérapeutiques qui,  
en tant que telle s ,  n e  peuvent être que réactionnaires. 

C 'est  pourquoi DELEUZE et GuATTA n I  ident ifient processus schi­
zophrénique et processus révolutionnaire et que David COOPER fait 
l 'éloge de la paranoïa, seule capable, selon lui , de n ous l ibérer de 
la réalité et de faire de n ous des enfants-fleurs q ui n 'obéiront plus 
q u'à leurs désirs et à leurs rêves. 

NIETZSCHE avait déjà invoqué la fol ie : « Ah ! donnez-moi au 
moins la folie, puissances célestes ! r . . . -1 Donnez-moi le délire et 
les convulsions, les illuminations et les ténèbres soudaines. terri­
fiez-moi par des frissons et des ardeurs tels que j am ais mortel n 'en 
éprouva, des fracas et des formes errantes , faites-moi hurler et 
gémir eommc une bête pour que je croie en mo i-même " 2 1 •  Aujour­
rl 'hui certains voudraient nous faire croire que la fol ie n 'est pas 
un effondrement mais une percé e ,  c'est pourquoi Antonin ARTAUD 
est tenu pour celui qui a « crevé le mur du signifiant » 2 5 •  

Ainsi THÉSÉE n e  se contente plus de chercher l a  clrnmhre cen­
trale du labyrinthe pour installer ÜEDIPE dans le temple du savoir : 
il biffe tout le dessin du dédale, il 1c déterritorialise » l 'homme et 
l 'existence. ÜEDIPE n 'a ,  par conséquent, aucune raison d 'être car 

2·1 NIETZSCHE, AlLTOTe § 14. 

2.. O. D1r.r.EUZ1t et F. 0UA1TARI, Capitalisme et Schizophrénie. L'A n.ti-Ocdtpc, 
Pa.ris, 1972, P. 160. 
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il n 'y a plus de sens à connaître n i  de lien à trouver : il fa ut pro­
clamer « la règle du droit au non -sens et à l 'absence d e  lien » 2 6 • 

La démythisation suprême consiste donc à affirmer qu'il n e  s 'a­
git n ullement de guérir de la folie pour conquérir l 'équilibre, mais 
q u' i l  faut, au con traire, guérir par la folie afin de se libérer de ce 
grand mythe répressif appelé << équilibre » .  Aux v ertiges conformis­
tes de l'équilibre confortable, succèdent. les vertiges délirants de 
la démence exaltante ; la philosophie se transforme ainsi en philo­
manie et s 'attache à réécrire chaque jour un nouvel Eloge de la 
.folie. L'homme, q ui a véritablement perdu la tête, médite sur 
cette pensée d e  NIETZSCHE : << Nous regardons toutes choses avec 
la tête d 'un homme et ne pouvons couper cette tête ; cependant la 
question reste toujours d e  dire ce q ui existerait encore du monde 
si on l 'avait néanmoins coupé e » 2 1 •  Il est devenu l 'A c éplwlc glori­
fié par Georges BATAILLE et dessiné par André MASSON . 

• • 
• 

Dès lors il ne reste plus q u ' u n e  chose à faire : fabriquer du s en s ,  
et puisqu e, avec NIETZSCHE, o n  refuse d 'opposer l '  Apparence à 
l ' Etre, on pourra, au nom de l a  Démythisation absolue, affirmer 
que rien n 'est mythe parce q u e  tout est mythe. Telle est la raison 
pour laquelle s e  développe aujourd 'h u i  une schizophrénie hédoniste 
prévilégiant le principe de plaisir sur le principe de réalité et fai­
sant <lu jeu la forme suprême de la vie. Le succès <le la philosophie 
d e  MARCUSE, qui arrive sur la lancée d e  celle d e  Charles Foun IER, 
s ' inscrit dans une telle perspective. 

Mais il y a plus : la Vie, proclame-t-on , doit être démythisée 
de toute fi nal ité car elle n 'est ellc-m{�me fJU 'un jeu fJUi parfois j ou e  
à l 'homme comme l 'on j o u e  a u x  d é s .  Un t el poin t d e  vue explique la 
vogue actuelle du Bouddhisme Zen pour qui la vie n 'est qu'un 
geste que personne n e  fait e t  qui n e  s 'adresse à personne. U n  geste 
qui donne n aissance à des événements qui agglutinent des éléments 
puis les désagrègen t .  Mais le Grand Mythe dans lequel n ous vivons 
en Occident, mythe que N IETZSCHE avait déjà dénoncé, serait celui 
qui nous laisse croire que toutes ces coalitions éphémères consti­
tuent autant d 'individus. En réalité, nous <lit-o n ,  ce q ue nous ap­
pelons r 11 0se,  être ou su_iet n 'est fJ Ue l e  reflet terminologique d e  my­
thes substantialistes ou grammaticaux. 

Ainsi donc l a  démythisation n ous annonce q u e  tout est mythe, 
sauf  les mythes, parce fJ U e  " le C'! iemin n 'existe pas )> � s  et que l e  
Tao coule  partout dans t o u s  les sens. La démy thisation n o u s  con­
duit finalement à cette mort de l ' homm e ,  dans laquelle beaucoup 
voient l'extase suprême, et au nihilisme qui prend le contre-pied <lu 

26 Op. cit .  p. 3176. 
2 1  NrrrzscHI!!, Humain, trop humain, § 9 .  

2 �  Nu:rzsCHE, Ainsi parlait Zarathoustra. « De l 'esprit de lourdeur " 2 .  
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a Je suis le Chemi n ,  la Vérité e t  la Vie » .  En affirmant qu'i l  n 'y 
a ni chemin ni voyageur, en pré tendant  que nous jouons avec des 
vérités sans Vérité, en faisant de la Vie une danse dont aucune 
figure chorégraphique n e  saurait être privilégiée - mt·me pas celle 
que nous figeons n aïvement en la baptisant « homme » - la démy­
t hisation aboutit au néant. 

Dès lors, rien d 'étonnant s i ,  pour se diverti r,  l 'homme aime d e  
p l u s  en plus l ' ange rlu bizarre c h er à Edgar Poë ou la griserie d e  
ce que Thomas MANN appelait les « vacances perpétuelles du m o i  » .  
S i  hicn que le danger d e  demain n 'est peut-être pas celui d 'une 
nouvC'lle guerre mondiale, mais ou peut-être aussi, celui d e  nom­
breuses guerres civiles se répandant comme une traînée d e  poudre 
et dans lesquelles le grand mythe d e  la démythisation incitera les 
hommes à ces errances collective s  et violentes dans lesquelles Wo­
TAN viendra à n ouveau s'incarner comme il l 'avait déjà fait avec le  
nazisme 2 9 • 

D 'autre part, on sait  comment se termina l e  futurism e ; o r ,  son 
iconoclastie démythi sante ressemble traits pour traits à celle que 
l 'on rencontre aujourd'hui dans les milieux artistiques et philoso­
phiques dit d'avant-garde. En fin lorsqu'on rel it le livre d ' H er­
mann RAUSCHNING La révolution rlu nih ilisme, écrit en 1989 peu de 
temps avant la déclaration de guerre par cette ancienne personna­
l ité n azie repen tie, on est frappé des ressemblances d 'attitudes 
d 'u n e  certaine j eunesse telle q u e  nous la voyons en 1978, et de 
celle des j eunes nazis dont RAU SCHNI:SG parlait en ces termes : 
« Cette jeunesse cherche l a  lutte pour la l utte. Il n 'est pas question 
du bonheur mais du destin r . . . ] .  La jeune génération v eut vivre sa 
vie. Elle ne v eut pas s'abaisser à un travail d e  m anœuvres permet­
tant aux nouveaux parvenus d 'a ffirmer l eur pouvoir f . . .  ] .  La jeu­
nesse vivante se sent des ailes et se croit appelée à accomplir à sa 
manière la vraie révolution , la révo lution mondiale » 3 0 •  RAUS­
CHNING précise que le mercenaire rie la révolution « adhère au chan­
gement, quelle qu'en soit la d ir ection. Car le changement même 

2u En 1936 C.-0. JUNG, dans un texte qui semble écrit pour aujourd'hui, 
disait : « Que dans un pays de ci vlllsatlon véritable, qui depuis fort longtemps 
passe pour avoir surmonté le Moyen Age, un ancien dieu de la tempête et de 
l'ivresse, Je veux dire WoT11>1, depuis longtemps mis à la retraite - celle de l'his­
toire - que ce dieu là, comme un volcan éteint, puisse se réveiller et faire preuve 
d'un renouveau d'activité, voilà qui est plus que curieux ; c'est révélateur 1 ... J .  
C'est dans les mouvements de Jeunesse en Allemagne qu'il a été rappelé à 
la vie et qu'il fut honoré 1 . . .  1 .  Ces blond11 adolescents (et quelquefois ces ado­
lescentes ) que l'on voyait, Inlassables errants, sur toutes les grandes routes, depuis 
le Cap Nord J usqu'à la Sicile. le sac au dos et armés d'une guitare, étalent les 
serviteurs fidèles du dieu infatigable de l'errance 1 . . .  J .  Dés 1933 cependant, cette 
!acon de rouler sa bosse prit fin, remplacée par une marche au Pl\6 cadencé. à 
laquel!e prirent part des centaines de milllers d'individus, depuis le bambin de 
c-inq nnl' Jusqu'au vétéran. Le mouvement hitlérien mit littéralement toute l'Alle­
magne 1mr pied ; olfrant le spectacle d'une migration de peuple sur place, en mnr­
qunnt le pns : WOTAN, le dieu errant, était réve111é » .  f C .-G. JusG, Aspects du dra­
me rontem poratn, trad. Roland Cahen, 2•· éd. Paris-Genève, 197 1 ,  p. 67 ) .  

" ' Hermann R11uscHNING, La révolution du nih!llsn�e. trad. P .  Ravoux et M. 
Stora, P11.rl.a, 1939, p. 77-78. 
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implique, pour lui ,  renouveau et sens de la vie. La j eu n e  génération 
v it déjà dans une réalité nouvelle. Son réalisme est autre que celui 
cl 'un monde bourgeois en train de sombrer irrémédiablement D u .  
C e  n 'est pas MARCUSE m ais JuNGEn qui affirmait q u e  l e  m onde 
bourgeois était en complète décom position et avec lui  « l ' in terpré­
tation économique du monde » , la  « cosmologie sentimentale ver­
tueuse et raisonnahle » qui s ' identif ie à l ' u topie économiste ; la 
bourgeoisie s 'attribu e ,  selon lui ,  t a n t  d ' importance parce q u ' elle a 
« la prétention fondamentale d 'être le facteur de l a  prospérité D .  
L a  jeunesse n 'en v eut plus,  c'est pour cette raison q u ' elle adhère 
à la révolte en prodaman t « q u 'i l  est préférable d 'être criminel 
que d 'être bourgeois » 3 2 •  

� 
.. .  

Les démyt.hisations d 'h ier, d ' a ujourd 'hu i ,  de demain nous font 
toutes retomber dans le  même m ythe : cel u i  d e  l 'homme qui pré­
tend a voir ouvert la cage <le son moi et a bol i  les l im ites que le 
constituent en tant qu 'individu et en tant qu 'espèce. Porteuses 
d 'idéologies, elles dénoncent celles de la v eille pour leur en sub!i>ti­
tuer de nouvelles. 

E t  le grand problème demeure posé : l e  couple idéologie-démy­
thisation ne cache-t-il pas l es v icissit udes <l e l 'homme q u i, dans le 
temps, se trouve aux prises avec l 'Eternité ? Car l 'homme est dans 
le  Sen s ,  mais i l  renverse toujours les données du problème en affir­
mant d 'abord que le  Sens est en lui et q ue celui-ci ,  comm e  lui-mê­
me, possède une histoire et un devenir dont il faut faire l 'archéo­
logie « en décrivant et da tant ces fameuses » coupures épistémo­
logiques qui correspondent aux mutations sémantiques et à la 
naissance des concepts. L 'homme en arrive , ensuite, à vouloir se 
démythiser lui-même e t  à vouloir démythiser l e  Sens pour s 'abîmer 
dan s quelque tohu-bohu de s yntaxes en constante métamorphose. 

On pose aujourd 'hui l e  problème de la protection de la n ature 
après avoir posé, depuis DESCARTES,  celui de s a  m aîtrise et de sa 
possession . Un même problème s e  pose à propos de l 'homme et du 
sens : celui d e  leur protection après celui de leur maîtrise et posses­
sion auxquelles s 'attelèrent les sciences humaines, les herméneuti­
ques et autres formes d e  démy thisations mil ita ntes . Toutefois, 
cette prote ction ne saurait être du type d e  celle que les douanes 
ou l es armées assurent à la frontière d 'un pays, car l 'homme est 
dans l e  Sens tout autrement que dans u n  territoire, précisément 
parce qu' i l  n 'y est pas vra iment chez lui .  

Dire  que cette défense n e  p e u t  revêtir que la forme du témoigna­
i;e revien t ,  objectera-t-on, à haptiser la difficulté au lieu <le la 
résoudre ; or une telle objection se situe elle-même dans le refus 

3 1  Op. cit., p. 78. 
:1 2 ov. ctt.,, p .  83. 
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du Sens, refus qui consiste à onhlier que l 'on ne baptise q u 'au 
nom du Sens lui-m!�me. Mais a ujourd'hui , sous l 'influence d e  la 
linguistiq ue, nous affirmons volontiers que les mots n 'ont pas de 
sens e t  q u 'i ls n 'ont que des emplois, que leur signification dépend 
purement du contexte à l 'intérieur duquel ils reçoivent u n e  accep­
tion j am ais défini tive. On oublie par là q ue, si un mot peut avoir 
plusie urs acceptions, celles-ci se situent toutes à l 'intérieur d'une 
acception plus générale et qu 'un m o t  ne peut p a s  signifier absolu­
ment n 'importe q uoi. 

Mais qui pourrait prétendre témoigner et non pas plastronner ? 
Le témoin se dégrade toujours en orgu eilleux militant et en acti­
viste fébrile. E ntre cette attitude et cel l e  de la résignation passive 
à l 'égard des injustices de ce m onde, également blâmables, est-il 
une autre sol ution ? Pour pouvoir répondre « Oui » il faudrait que 
l 'homme püt vraiment se délivrer de lui-même. C 'est-à-dire préci­
sément de celui que l 'on met de plus en plus entre parenthèses 
parce qu 'il est le grand gêneur : à savoir le Mal.  

RECllE HClŒ D'UN NllMERO SPECIAL 

Nous sou h a i terions récupérer un ou plusieurs exempla i res 

du N° .t.n : 

.JEAN DE SISMONDI 1 773-1 842 

Précurseur de l' Economie sociale 

en frhange pour ch acun d 'eux d 'un a�lonnemcnt gratu it 
d 'une a n née. 

\'<'ui l kz i n former la  rédaction : MERCI. 



L' AGRES S I V I TE 

par le Docteur Bernard Casall s  t 

Dans un tableau prophétique, J ésu.s compare notre 
génération à celle d e  Noé. Parlant de l'humanité an­
tédiluvienne, la Genèse déclare : La terre était pleine 
de violence. 

Nous assistons indiscutablement aujourd'hui à une 
véritable escalad e  de la violence à tous les niveaux 
des relations humaines. Des sat•ants de plusieurs dis­
ciplines scientifiques,  biologistes, psychiatres, socio­
logues, s 'inquiètent de l 'ampleur et des conséquences 
de ces manifestations souvent incontrôlées de I' agres­
sivité humaine. 

Le Docteur Bernard Casalis, médecin,  psychologue, 
écrivain, qui vient h élas de nous quitter, nous propose 
écrite juste avant sa mort, une analyse scientique et 
morale de l' aaressi.vité. 

Depuis IC:" drbut de ce siècle le terme de < <  agressi vité » est sur­
employé et, co mme tous les mots dont il est fait un usage trop 
grand, il  perd graduellement sa s ignifiance. Ce vocable « agressivi­
té » n ' apparaît dans la langue française q u 'en 1875. Faut-il en 
déduire qu'avant cette époque ! 'agressivité n 'existait pas ? S i ,  m ais 
sous le couvert d 'autres expressions. 

ÜESCAHTEH parlait de « vo lontt.'· 11, PLATON cl ' «  amour J> . Plus 
tard, BERGSON emploie le  terme « élan v ital » et SPRING de « ten­
dance à être » .  Pu i s DAH WIN, à propos de la sélection n aturelle uti­
l ise l 'expression de « lutte pour la v ie » soulignant nettement l a  
combativité  d e  l ' instinct des animaux. FnEun estime q u e  l 'instinct 
sexuel est seul en cause, all ié à l ' ((  inst inct de mort et de dcstn1c­
t ion n. Nous voyons a insi  transparaître l ' i dée de violence agressive, 
m a is il  faudra a t t.cndre JuNG po u r  q u ' apparaisse enfin, dans ses 
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travaux <le p sychologie pathologique humaine, écrit en toute lettre 
le mot « agressivité » .  

U n  coup <l 'œil superficiel sur l a  Création semble confirmer l e  
caractère universel d e  l 'agressiv ité.  L e  m o nd e  animal n o u s  paraît 
cruel , les anim aux de tai lle m o y e nne mangent les p etits e t ,  à leur 
tour, sont dévorés par les grands, et que d ire des hommes qui ,  
partout et  depuis des millénaires s e  battent entre eux et détru isent 
leur env ironnement. 

No tre langage courant ne traduit-il pas aussi eette agressivité ? 
Ne disons-nous pas : n o us « mordons à notre travail » . . . nous 
nous « attaquons » à u n  nouveau job . . .  nous « do m inons » notre 
sujet . . . n o u s  a vans cc vaincu » l e s  difficultés. 

Devons-nous admettre, sans plus <l ' explication,  que l ' agressi­
v ité méchante est naturelle et innée chez l 'homme et d 'un même 
é la n ,  avons-nous le dro it d ' accuser nos pauvres compagnons, les  
animaux, d 'être agressifs et cruels et  d e  parler d e  « Lois d e  l a  
.Jungl e » avec u n  frémissement d e  cra inte ? 

I l  est prouvé maintenant que les animaux n ' ont aucune agressi­
vité méchante et spontanée .  (�uant à l 'homme, nous pensons sin­
cèrement que ce qualificat if d ' agressif, app l iqué à son « tempéra­
m ent » ,  est abusif.  Il nous faut cerner de près ce terme afin que n e  
persiste p as e n  nous c e  sentiment accablant d ' une méchanceté 
agressive inhérente, innée, à l 'homme, à la terre entière et au cos­
mos.  

Pour v o ir clair dans c e  problème complexe,  nous avons fait 
cho ix d ' une méto<le basée sur la comparaiso n  des structures orga­
n iques du cerveau, en commençant par les v ertébrés à sang froid 
j usqu'à l 'hom me. Cette mé thode vaut ce q u 'elle v aut, elle a l 'avan­
tage de fournir un « plan » fondé sur des réalités concrètes. 

Tro is groupes d 'êtres vivants nous intéressent : un premier, les 
vertébrés à sang fro id, poissons, reptiles et batraci ens ; un second, 
les cc primates » ,  mamm ifères q u i ,  com me leur nom l ' indique, sont 
les « prem iers » dans l 'échellc ani mal e ,  et u n  troisième groupe. ce­
l u i  d e  l 'homme. 

A chacun de ces trois gro upes correspond un développement de 
sa masse cérébrale qui lui  est propre. Or, i mportance et dé velop­
pement de ce bloc de cellules nerveuses que contient un crâne sont , 
selon des théories bien admises en rapport étroit avec les capacités 
psychiques, et l '(( agressivité » est une des nombreuses expressions 
de la cérébralité.  

L e  système nerveux cérébral des animaux d u  premier groupe, 
reptiles et batraciens , est l e  p l u s  simple des trois. Les fonct ions 
cérébrales sont entièrement cc programmées » dans les cerveaux de 
ces animaux et entièrement cont enues dans l 'arrangement spatial 
sensitif e t  moteur d e  leur organisme, e n  sorte qu' elles n e  permettent 
à ces animaux, reptiles et batrac iens, q ue des actes stéréotypés, 
c 'est-à-dire à peu près toujours semblables à eux-mêmes mais suffi-
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sants pour leur survivance. Ces actes sont ceux de l a  production, 
de la fuite et de la lutte permettant d 'apaiser soif, faim et appétit 
sexuel. 

Aucun des actes d e  ces animaux n ' est, en soi, agressif. Reptiles 
et batraciens ne font que se défendre s 'i ls  sentent leur vie menacée 
et encore préfèrent-ils la fuite à l 'a ttaque. Ils sont incapables de 
méchanceté, d e  haine o u  de malveillance n 'ayant pas l e  cerveau 
nécessaire à l 'apparition de ces se ntiments. 

La petite masse cérébrale qui e ngendre ces actes purement ins­
tinctifs chez l es vertébrés à sang-froid a nom « hypothalamus » .  
Les " primates » ,  nettement au-dessus d u  groupe précédent, dans 
l 'échelle des êtres vivants, ont dans leur cerveau ! ' hypothal amus 
plus une nouvelle << masse » appelée zone limbique, qui  entourt: la 
précédente. Cet amas de cellules nerveuses nouvelles est chargé de 
mémoriser, d e  stocker e n  quelque sorte, les expériences passées et 
les souvenirs affectifs de ces primates. Cette zone limbique permet 
donc une adaptation infiniment p lus souple de l 'a nimal (chim pan­
zé, orang-outan , etc.)  aux variations du m il ieu dans lequd il vit 
et même d ' acquérir un certain dressage : u n  chien affamé dévorera 
la viande en obéissant à son vieux système hypothalamique mais 
il sera aussi capable d e  la refuser, s i  son maître l 'a dressé e n  ce 
sens, grâce à sa zone limbique. 

Formation limbique adjointe ù f ormation hypothalamique per­
mettent par conséquent, aux primates , des actes plus complexes 
que ceux autorisés aux vertébré;; à sang-froid par leur uniq ue hy­
pothalamus. 

Cette grande complexité des actes des primates fait,  e ffective­
ment , croire q u 'ils sont fondés sur l 'agressivité. Les savants, q ui 
ont é tudié leurs mœurs nient catégoriquement toute agressivité c hez 
les primates. Ceci est tellement vrai,  q u'ils ont proposé un terme 
nouveau pour désigner le comportement particulier des primates, 
celui de u comportement adversif » .  

Les primates vivent en sociétés. Celles-ci sont fortement hiérar­
chisées et le maintien de l 'a utorité , qui appartient le plus souvent 
au plus fort o u  au plus âgé, provoque des batailles q ui ont des 
rites bien établis. J amais i l  n 'y a m ort d 'u n  singe par un autre sin­
ge dans l a  cc société » ,  mais u n  simulacre d e  bataille qui se termi­
ne par des signes de soumission du moins fort. Il se couch e ,  ou 
présente sa gorge, son ventre o u  son arrière-train. 

Les primates, grâce à leur station debout, ont des mains et ces 
mains sont vectrices d 'u n  n ouvel acte e t  d 'une nouvelle sensation, 
le « contact » .  La « toilette commune » est un rite important dans 
les sociétés de singes, motif d 'apaisement et de rappo rt, d 'entente 
a u  sein des groupes. 

Hiérarchie,  rites des bagarres et rites de la toilette commune 
sont des actes engrangés dans le cerveau limbique des primates 
qui leur permettent de vivre les raisons principales de se battre, 
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sans d omm age pour les ind ividus et le groupe : la défense du terri­
t o i re a r ! l l p l t" ,  ! t - m:1 in t iu1 de l a  l 1 i { ra rchi <' ,  la protcet ion des pet its 
et la reprod uct ion de l 'espèce. 

L 'absence to tale de m échanedé, d 'animosité o u  cle h aine él imine 
évidemment l 'adject i f  d e  « agress i f » appliqué communément aux 
aetes des primates. Ajouton s ,  et ceci a son i mportance, que ce 
comportement « advers i f  » n 'a pas uniquement pour but de main­
tenir les individus groupi'.·s. Ces comporteml'n ts adversifs agi ssent 
également s ur les progrès p hysiologi q ues et psychologiques des in­
d i v i dus du groupe d es pn m a tes. Sans c es comportements adversifs 
que son t les batailles pour l 'é t ab lisseml'nt dC's h i éra rchies, la pro­
tect ion des petits  et le maintien des frontières territoria1es , l es 
ind ividus s ' appauvrissen t,  surtout pen dant la petite enfance. Les 
stimul ations q u ' en tretiennent ces comportements sont i n dispensa­
bles à la  bonne santé générale d es primates. 

Nous pouvons en conclure que la zone l i mbique apporte aux pri­
m a tes des possibil i tés m en tales nouvelles m ais dire q u e  leurs actes 
sont agressifs, c 'est faire une lourde erreur. Le prim ate est exem p t  
d e  méch ancetés , de haines,  cle désirs de destruction, exempt cl 'é­
t ats é motionnels persi stants. Dès que les causes de s timulation 
cessent l es 1 1  réactions ad versives n cessent, oub liées. 

LE CORTEX CEREBRAL 

Chez l 'hornme, à ! 'hypothalamus et au système l imbique, v ient 
s 'ajouter une nouvelle form a t io n  appekc « cor tex cérébral ». Ce 
cortex englobe to talement les au tres formations, comme une coque. 
En avant il présente une zone c a ractéri stique ùe l ' homme, un lobe 
dit <' fronto-orbi t aire n auque l sont rattachées les facultés d ' ima­
gi 1 ial ion L'l dl· d(•cum·cr i t•. 

L'ensemble de ce 1c cortex n joue un rôl e tout à fait nouveau 
c 1 ,·· 1 10 1 1 1mé rÎ>ic (<  assoc i : l l i ï  » .  Lt· c•or l C' x  p c n 11 d ,  en effe t ,  l 'a ssocia­
tion des élémen ts mis en mémoire et a utorise la création de nouvel­
les struct ures in format ives fourn ies par l 'env ironnemen t .  I 1 est à 
l 'origine d ' idées nouvelles, non u imposées ii par le m i lieu . pour 
résoudre les problèm es « posés » par cet environnement.  Le cortex 
r]p l ' homme lui pl'rm e t ,  soit de l i er ,  soit  de d issocier les don nées 
fournies par son milieu de vie. L ' homme pense et imagine, porte 
d es j u�lmc1i t s  d expr ime,  <hns  u n e  s tructure l og ique .  les s e n sa­
tions ou perceptions reçues. Mai<; l es zones hypo t h alamiques et l im­
biques consti tuent toujours l a  p l  us 01 1 moins consciente vie  dans 
sun eorps et  son a ffectivi té. Les énergies envoyées par ces zones 
dans son cortex son t  considl-rées comme d es (( i ntruses » par ce 
même rortex de l 'homme, qu i s 'em presse de l es juger, jauger, e�ti­
mer , chercher à expliq uer , voire à les excuser . . .  et c 'est ici que le 
bât nous blesse, c 'est ici qu 'ap p araît l ' agressivité de l 'homme. 

Nous savons maintenant que ehez l 'animal ce qui  aurait pu faire 
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naître l 'agressivité se trouve contrôlé par des apprentissages des 
habitudes innées o u  acq uises, tou s  < <  engrammés 1> dans les zones 
hypothalamiques et l imbiques. li semblerait que les espèces anima­
les vivent en société e n  se subordonnant à une espèce de 11. code 
social » qui tout en l aissant le comportement adversif l ibre d e  
s ' exprimer, décourage, i n hibe l a  v iolence, dans l es groupes. Aucun 
cortex, pensant e t  réfléchissant ,  concoctant des idées infléchissant 
le cours normal d e  la vie n 'est là pour tout chambarder. 

Une expérience célèbre peut, espérons-nous, rendre plus sensible 
et compréhensif ce passage du cc comportement agressif » des ani­
m aux au << comportement agressif » des hommes. Cette expérience 
a é té faite par le professeu r  C,u, 1wuN,  en In58. Elle contraint des 
animaux à vivre dans des condi tions inconnues d 'eux. Des rats, 
m âles e t  femelles, sont introduits <lans quatre e nclos disposés en 
une seule rangée et communiquant  en t re eux . Chac un des enclos 
situé aux extrémités de cet ensemble communique par une seule 
ouverture avec les a u tres. Un seul mâle vigoureux suffit à i nterdi­
re l 'accôs d ' au tres mâles à son en clos et son harem fai t ses n ids en 
toute quiétude. 

Par contre, les deux enclos centrau x ,  pourvus forcément cha­
cun de deux entrées, ne peuvent être défendus par un mâle et une 
l ibre circulation s ' installe immédiatement dans ces enclos.  Rapide­
ment ils deviennent l e  foyer d'une vie sociale intense et l ' accroisse­
ment de sa population atteint un chiffre effarant et cauchemardes­
que. Dans ce milieu surpeuplé, se constituent trois groupes de 
mâles : une classe dominan t e ,  un e  classe m oyenne passive et une 
classe d 'esclaves tenus en tutelle. Puis, se constitue une classe es­
sentielll'ment criminelle.  Chacun su i t  que d a n s  les condit ions nor­
m a les . les rats mâles << fon t  la cour » aux femelles avant de les 
couvrir. Dans ce cadre surpeuplé et étroit, cette nouvelle classe 
de rats mâles, viole les femelles et les tue, ainsi que l es j eu nes. Les 
rats deviennent donc violents et agressifs au sens vrai du terme. 
Signalons, et ceci a son importance, que les femelles des enclos des 
extrémités gagnent les enclos sans surveillance où e l les se plaisent 
et se laissent prendre par la frénésie générale. 

L'homme a par conséquent plongé ces rats dans une situation 
anormale,  forgée de toutes pièces par lui. Aucun animal au monde 
ne peut inventer pareille façon de v ivre, son cerveau est i ncapable 
de cc désirer » ce mode d 'existence, t out aussi incapable de cc l 'ima­
giner » et encore plus de le créer. Aucun animal n ' a  en lui  les cel­
lules nerveuses qui puissent lui dicter ces inventions et les mettre 
en application . 

L ' homme, lui,  a des capacités cérébrales suffisantes puisqu'il a 
su engendrer un univers qui l u i  est propre, mais n ' a  pas tenu 
compte des lois nature lles. Progressivement, au fil des siècles, il 
s 'est créé des cond itions d 'e xistence qui ,  malheureusement pour 
lui ,  dans les trop grandes cités, se rapprochent de celles décrites 
dans l 'expérience de CALHOUN. Il est apparemment logique de pen­
ser que les rats soient devenus l ittéralement o: fous 11, puisqu'ils 
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n 'avaien t pas de cortex pour é q uil ibrer leurs rénctions et tout 
aussi logique que ! 'homme, H vec son cortex et  ses capacités de j u­
gement, de raisonnement ,  dans d es conditions semblables, puisse 
se contrôler et redresser la s i tuat ion. 

LA PEUR DE V IVRE 

Malheureusement, ce raisonnement logique est faux. L 'homme 
a pu se rendre maître d u  Monde inanimé en créant par la p hysique, 
la vapeur, l 'électricité, la force atomique. En s ' attaquant aux pro­
blèmes posés par la vie végétale et animale, il a su, de ces deux 
mondes, extraire des bénc'-fices immédiats et i m portants, pour son 
confort et ceci à leur détriment ( c 'est tout le problème de la pollu­
tion et de la dépréciation des biens n aturels) . Quant à sa propre 
biologie l 'homme ne s 'en est pas occupé et est. resté dans une ig no­
rance profonde jusqu'à nos t.emps modernes. Il s 'est contenté , au 
cours des siècles ,  d ' user de son agressivité, c 'est-à-dire de son éner­
gie vitale, de sa volonté, de ses p ulsions, pour un rendement i mmé­
diat,  une rentabilité socio-économique certaine et palpabl e .  Que 
s ' est-il passé ? 

Que ce lobe fronto-orbitaire e t  son cortex ont apporté à ! 'hom­
me des possibil ités d ' imagination , de raisonnement, d ' auto-critiqu e ,  
de pensée et de réflexion et en conclusion le « l angage » ,  fruit de 
toutes ces capacités e t  instrum ent essen t iel d e  communication , de 
tra n sm i ssion , donc de jugc!l lt'll t .  L'homme s 'est jugé l ui-m('\me, 
s 'est cru infaillible, omnipote n t ,  maître de ses sent iments. Il a 
complètement oublié l ' existence de ses régions hypothalamiques et 
l imbiques, enfouies sous son corte x, mais toujours actives. 

L'homme a oublié de donner, en temps voulu, et ensuite d 'en­
tretenir la « programmation » d e  ces zones, à ses enfants. Ils au­
raient été ,  ainsi,  en possession d ' une sorte de u convention sociale » 
qui  leur aurai t permis de maîtriser l eurs instincts o u ,  plus exacte­
ment, de les canaliser pour le pl us grand bien de la société. 

Il  est certain que toutes ces activités cérébrales, imagination , 
réflexion, etc. , mt-langét>s aux p ulsions vivaces de ! 'hypothalamus 
et de la zone limbique non " programmées », ont fait apparaître 
en l ' homme des sentiments nouveau x ,  inconnus des animaux et,  
malheureusement, fortement mémorisés pour le grand dam de 
! 'homme. Ces sentiments sont : l a  peur et l a  culpabilité, entraînant 
avec elles l ' angoisse. 

L'animal est capable de ressentir « la peur » ,  mais elle est u n  
s imple réflexe d e  défense. L'animal n e  v i t  pas n dans l a  peur » ,  
comme l ' homme peut y v ivre. L e  troupeau d 'antilopes sait q uand 
le lion a faim et que sa chasse commence. L e  troupeau est alors sur 
le q ui-vive. Dès q u e  l a  chasse est terminée, il en oublie les péripéties 
et recommence à brouter. 

L'homme, ce brave homm e, même dans l ' obscurité, aveuglé, 
ne peut empêcher son cerveau de lui faire voir o: des choses » et il 
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est pris de panique. Il faut l e  retour de l a  l u mière pour l 'apaiser, 
son sens de la vue étant seul capable de lui démonter l ' ahsence de 
dangers. 

Bien plus (et ici le  sentiment de C'ul pahilité entre en lice) dans 
son travail ou chez lui ,  l 'homme ù qui est fait un reproche ou une 
remarque, ou qui a été inj urié ne peut empêcher son cerveau de 
commencer à in terpréter. Il (c imaginera » autour de ce reproche, 
d e  cette injure o u  d e  cette remarque et s e  croira ou coupable ou 
men acé. S11r ces sent iments de pe11r ou de culpabilité l ' angoisse se 
greffe et elle y puise sa force im mense. Cette angoisse d evient in­
supportable et l 'homme est contraint de réagir par une action de 
défense ou d 'attaque , l 'une et l 'a u t re sous-tendues par l 'agressi vité. 

Nous voyons ainsi que l 'ag-ressivité de l 'hommc n 'est nul lement 
l e  prolongement de ce qui nous paraît être l ' agressivité che7 l 'ani­
mal. La. première , l 'agressivité humainc devient vite cruelle et 
méch ante ,  la seconde n 'est qu'un comportement « advl'rse » ,  sans 
cruauté ni malignité. 

A cet te agressivité d 'origine <<  a11t o-psychologique 11 ccrtains 
philosophes ont adjoint une agressivité cc culturelle » .  Depui s R ous­
SEAU ct J\'IAnx l 'expl ication sociologiqur ou sof'io-historique de l 'a­
gressivité est une thèse classicpte. L'expérience de CALHOUN va , évi­
demment. dans leur sens. Fauchai t-il ,  en conséquence, supprim er 
les socit'·tés pour supprimer l ' agressivité  ? 

N111lemen t .  Nous avons v11 q ue les animaux aiment vivre en 
groupe, en socié t é .  Cette vie en soeiét f. est indispcnsahle. Tout pri­
m a te vivant isolé devient mala<l e ,  c 'est un f ait d 'expérience. En 
l 'hommc nous avons lcs exemples clcs 1 ·nfa n ts loups, dont on connaît 
l 'arrêt de développement harm on ie1 1 x ,  faute de contact avec les 
hommes. Et en médeci ne, cette t nrihle schizophrén i e  qui traduit, 
tragiquement, les  e ffets de l ' isolemen t ,  q u 'il  soit intérieur ou exté­
r ienr au sujet. 

L'homme est un animal émin emment sociahle et la société l u i  
est indispcnsahl e .  En elle-même, l a  sociét é n e  peut p a s  hü être pré­
j udic iable, i\ moins q ue . . .  ù moins q1 1 ' i l  n'y a i t  des " d is torsions » 
<lans ln société que les hommes se sont faite, je dis hicn « qut> les 
hommes ont eux-mêmes créée » .  

Or, préciséme n t ,  c'est à l 'homme que l 'homme doit l 'existence 
d 'une société qui lui n uit. I l  f a11t donc changer l 'hom m e. Celui-ci 
doit réa pprendre le  maniem ent de ces régions hypothalamiques et 
l imbiques , et réapprendre à les i m prégner de la « programmation » 
conservat r ice et salvatrice qui  préserve la vie des a n imaux.  En pl us, 
l 'homme doit « programmer » son cortex C'érébral en sorte q ue 
C'el ui-ci sache répondre aux exigences du monde et de ses insti ncts. 

* 
* * 

Peut-on « prévenir » l 'agressivité chez l 'enfant ? Peut-on atté--
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nuer ou corngcr l 'agressivité dé.ià  agissante cle l ' adolescent ou de 
l 'adulte ? 

Etant bien entendu fJ U 'il est  f) Ucstion de l 'agressivité telle f) Ue 
nous venons de l 'étudier, cl e l 'agressivité violente e t  m échante de 
l 'homme, conséfjuence des sen timents de peur, de culpabili té et 
d 'angoisse f)U i  s e  sont greffés sur son élan vita l ,  nous répondons 
par l 'affirm ative, persuadé fJ U'il  est temps f)Ue l 'homme songe à se 
« conditionner » sérieusement, à inventer des automatismes f) U i  
soient valables pour l a  survie cl e 1 'esp(·ce et n o n  pour des ensem­
bles dominateurs. 

Pour prévenir ou guérir la n ature violente de l 'agressivité il 
faut mettre en j e u  des mécanismes a d  hoc, et ces mécanismes nous 
pouvons en trouver cl e nombreux exemples cl ans la Nature. Ne 
voyons-nous pas les petits animaux . d t•s leur n a issance instal­
lés clans d es n ids con fortables et d ouillets, entourés de soins atten­
tifs jusfJ u ' à  leur totale émanc ipat ion ? Peut-être les naissances de 
nos en fa nts sont-elles trop « hygil?n iquPs » ,  dépourvues de la « cha­
leur du sein », du contac t  chaud et réconfortant de la Mère, au 
sortir de cet un ivers parfaitl'ment sécurisant du ventre m aternel ? 
Des pédiatres ne conseillcn t-ils pas cle nourrir au sein plus long­
temps . . .  d ' employer le berceau et son balancement apaisant ? 

Dès q u 'ils sont sevrés,  les enfants des animaux sont instruits 
du « code social >> engrammé dans le cerveau de leurs parents : res­
pect de la hiérarchie-obéissance-cérém onial cl e la toilette-rites des 
comportements aclversifs et notions de délim itation du territoire. 
Que font les hommes cl e leurs enfants ? Des éducateurs n 'ont-ils 
pas conseillé fermement la l iberté totale de l 'enfant, afin de laisser 
s a  personn alité se développer à son a ise ? Ces éducateurs ont oublié 
de regarder la Nature , ils ont oublié f) U e  les enfants des hommes, 
pendant les t outes premières ann ées de leur vie, sont, comme les 
petits des animaux, animés princ ipalement par leur hypothalamus 
et leur s  système limbique e t  ont. un im périeux besoin d'être << pro­
ITTammés » d 'un code social correspondant à leur âge . En la issant 
la <<  bride sur le cou » de leurs enfan t s ,  éducateurs et parents font 
n aître l 'angoisse cl ans leur cœur e t  préparent ainsi un terrain pro­
pice à l 'éclosion de l 'agress ivité. 

Le « code social » des animaux nous enseigne l a  nécessité du 
contact entre êtres vivants. L a  <• t oilette commune n ou « pecking 
ordcr » des Anglais traduit le besoin fJ UC resse ntent les primates 
de s'a tteindre les uns les autres par ce con tact. Ainsi l 'enfant de 
l 'homme a-t-il un besoin intense de caresses, de baisers, de soins 
a ttentionnv s ,  de l 'amour m a  terne! qui le fortifie pour la vie. Plus 
tard , l e  salut, l 'amabilité , la polit esse, tous les usages de la civilité 
seront autant de l iens qui favorisent l 'entendement entre les hom­
mes. 

La « hiérarchie » à l 'âge de l 'enfant , c 'est l 'a pprcntissag-e des 
notions d ' obéissance aux parents e t  aux m aîtres. Il ne faut pas 
q ue ce soit un acte de « soumission » mais un enseignement dont 
l 'enfant gardera l 'usage tout en développant sa personnalité. 
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La notion d e  territorialité inculquée aux petits des animaux cor­
respond, pour l 'enfant de l ' homme, à la conna i ssance de son 
« foyer ))

' 
de sa maison qui l 'accueille, de sa chambre et de ses af­

faires personnelles. Il apprend ainsi ù connaître et il respecter le 
bien d 'autrui. 

Aux pe tits  des animaux leurs géniteurs enseignent les rè>g-l es de 
l 'al imentation , la façon de faire leur s  besoins n a t urels.  Autant de 
règles de vie engrangées dans leur cervea u ,  rè>glcs auxquelles. pour 
les pet its des hommes, seront ajou tées celle� de l 'h ygii·ne du corps, 
d u  respect du sommeil.  du repos, de l ' utili té cks exercices physi­
ques, du temps réservé pour les j e u x ,  href de tout un « code social » 
et « personnel )) ,  

A ! "école m a t ern('lle, J ' (oducat ion e t  l ' i n s t ru c t ion sont 1� t roi te­
m en t  unies. Malheureusement, bien des écoles délaissent l 'esprit 
de développement dC's capacités de chaque enfa n t ,  au profit d 'un 
asservissemen t a u  programme, aux horai rf's .  aux class('men t s  indi­
vid uels ,  n l a  sélect ion U V('(' élimiil 'l t ion.  Elles form rnt ainsi d e s  grou­
pC'S d 'enfan ts trè·s « structurés 11 ,  li fa udrait  développer les écoles 
m aternel lC's qui ont trouvé des s olutions à tous les problèmes de 
petite en fance : l a  joie supplante la con t rainte ,  l 'émula tion , la coo­
pératio n ,  la curiosi té,  l 'imagination , la créativité ,  le sens de l 'e ffort 
et de la découverte se donnent l ihre cours dans ces écoles et font 
de cc pet i t  monde une image assez convaincante de Cf' q w' pourrait 
d evenir une société dont le but u l t ime serait l 'épanouissement com­
plet de chacun . 

Vient l 'adolescence. Si elle a été précédée d 'une en fance « pro­
grammée 1> et progressivement. « d évdoppée » scion les indications 
données, l ' adolescence sera favori sée , au df.pnrt , d 'un hon équilibre. 
Cet équilibre permettra à ! ' adolescent de résistc>r à ses p eur s, ses 
idées de cul pabi l i té et ses angoisses, fac<' aux problèmes que se po­
seront à l ui .  

Dans IC's cas contraires, l 'adolescent,  avec son cortex d ' adulte, 
a déjà été sollici té par les stim ulations de la vie de société e t  a 
réagi par de l 'angoisse. Les moyens d ' a t tt�nuer ou de corriger son 
angoisse et son corollaire, l ' agress ivi té , sont d 'un emploi plus ardu, 
parce que infiniment plus délicat s .  

Les professeurs de lycée o u  d 'université ne devraient p a s  se 
con tenter d ' instruire en requérant ! 'ordre,  le calme et ! 'obéissance. 
Il faut que I C's élt�ves , dans les cla sses, puissent (( dial oguer 11 afin 
de l ibérer leurs inqu iétudes , leur s  pr6oceupatio ns, les q uesti ons em­
barrassantes. Il est ind i spensable q u 'ils puissent (( d éfoult:r u leur 
trop-plein d 'énergie v itale. Les paren t s  ne devra ient plus redouter 

les spor t s  présentant des risques pour ]pur fils , IC's garç-ons ont un 
besoin lu tcnt de se prouver à e ux:-m�mes ] 'audace et le  c�urnge. Il 
est primord inl de leur enseigner l 'espr i t  sportif ,  le " fa1r-pl!1Y » ' 
l 'e spri t de coopération e t  même les « rites » t els que ceux prnt1riués 
ri ans les exercices du j udoka et de 1 'escrime. 

Au golit du r isque s'ajoutent les envies, souvent impératives, de 
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déplacement,  de recherche de la nouveauté. Voyages, m usique, con­
naissance du Mon d e ,  href tou t ce qui  m obilise l 'élan vital de l ' ado­
lescent est extrêmement valable. 

Il est aussi des élans i n térieurs q u i  réclament pour être satisfaits 
la di scussion,  la concertation , la critique ou le l ibre cours de l ' i ma­
gination. Confronta tion, séminaires de j eunes, ou séances de relaxa­
tion par groupe, autant de moyens indispensaJ1les pour assouvir les 
turbulences i n térieures. 

L 'adulte, c 'est-à-dire l 'homme qui a hérité de son adolescence, 
laquelle a déjà hérité de son enfance, cet adulte est souvent et déjà 
enfoui,  engoncé j usqu'au cou dans ces sociétés qu'il a créées, ces 
villes tentaculaires, énormes, i mpossibles à diriger et  dans lesquelles 
il  paraît se plaire. 

Rappelez-vous l 'expérience d es rats, de ces rats femelles, en 
particulier, q u i  s e  laissaient gagner aux délices des enclos intermé­
(l iaires ne sachant plus résister à la frénésie collective. Rappclez­
vous ces jeunes rats m âles formant bientôt, dans cette amhiance, 
une nouvelle couche sociale , dont les membres s e  déplaçaient en 
bande,  manifestan t  un comportement non plus c c  adversif » mais 
bien agressif et violent. 

Peut-être est-il risqué de comparer d es rats aux hommes . . .  et,  
cependant, n 'est-ce pas ce que nous venons de faire e n  cherchant 
dans la Nature animale des exemples q ui puissent nous être profi­
tables ? En observant les com portements de ces rats pourriuoi n e  
p a s  conclure q u e  la promiscui té a ll iée à la pullulation e s t  nocive à 
l ' équilibre humain . N 'est-ce pas l à  tout le prohlème immense de l a  
régulation d e s  naissances e t  d e  l a  contraception ? C e  prohlème est 
déjà posé. Il  a ses solutions. Il faut les faire connaître afin de les 
faire admettre. 

Si la cc vie en société » est i n dispensable à l 'équilibre de l 'hum­
me, n 'oublions pas q u'il  s ' agit d 'un i nstinct dénommé instinct gré­
gaire et ,  comm e tous les inst incts, il devient vite insatiahle et exi­
geant s 'i l  n 'est pas contrôlé . Les générations actuelles se sont la issé 
envahir par le ciment, l 'asphalte, les m urs et le béton de nos grands 
ensembles. Sachons,  au moins,  donner à n os enfants, dès leur âge 
tendre, le goût de la Nature, des  plaines, des montagnes, des fo­
rêts, des champs et des mers. Il est vital pour les générations à 
venir, q u'el les puissen t ,  en leur âge ad ulte,  choisir en connaissance 
de cause, les horizons de vie qui s e  présentent à elles. 

Derrière les grandes villes sont les grand Etats. Or, l 'Etat n 'est 
pas du tout la somme des désirs de la collectivité. Il est trop vaste 
et impersonnel pour connaître t ous ses besoins. C'est un corps 
autonome qui impose aux individus qui le composent leurs propres 
besoins, leurs contraintes et leurs désirs. Ce sont là des pres�ions 
que l 'homme supporte de moins en moins e t  qui déclenchent ses 
révoltes. Le désir de cc régionalisation » dans notre pays répond 
à cc désir pro fond d 'écha pper aux contrai n tes, :r nonymes par la 
démesure de l 'Etat. 
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Il n 'y a pas que l 'extension des v illes qui soit cause de l 'agressi­
vité de l 'homme, il y a aussi l 'étendue exagérée des besoins des pays 
développés en main-d 'œuvre e t  l ' accroissement des moyens de 
transport (qui favorise le  m ixage des hommes) qui exalten t .  m al­
heureusement,  le  l< racisme >l . Or, le l< rejet >> de l ' étranger est un 
acte à peu près commun à toutes les cspi·ces animales qui vivent 
en société. Quand les membres d ' une collectivité de singes ou de 
fauves se connaissent et savent c e  qu'ils peuvent attendre l es uns 
des autres , s 'établit ce << cont rat soc·ial » qui permet la cohabita­
tion. Arrive un étranger sur le territoire et qui tend à s' incruster, i l  
sera expulsé par l a  force. Tout ce passe, e n  effet,  dans le  monde 
animal , com m e  si chacune de ses activités s 'entourait de frontières 
invisibles. 

Rejeter l 'étranger fait probablement partie de n o tre hérit age 
génét ique. Il vaut mieux l ' admettre et en tenir compte, que de 
le n ier ou l ' ignorer, afin de s 'en aceommoder le plus possihle. Il faut 
apprendre à c c  négocier » cet i nstinct avec prudence et savoir-faire. 
D'autant plus que nous cc créons » nous-mêmes des étrangers en 
notre sein. Dans n otre société, les rapports, non seulement· entre 
noirs e t  blancs ,  entre patrons et ouvriers, mais entre parents et 
enfants , et entre étudiants e t  professeurs, ont montré la dangereuse 
puissance de l ' absence de cc comm unication », cause de haine du 
type racial. Cet tP incompréhension réciproque est génératrice de 
l ' agressivité à l 'intérieur même des groupes humains. 

Qui parle d ' agressivité l ' attribue uniquement au mâle,  h umain 
o u  animal, pourquoi ? probablement parce que l e  mâle, échappant 
aux contraintes des grossesses et de l 'enfant.cment, a toujours été 
le défenseur de la tribu, puis le chasseur et. enfi n ,  en l ' homm e ,  le 
guerrier. L a  force primant le dro i t ,  n os sociétés modernes ont été 
faites par l 'homme e t  à son usage. La femme ne devr n it plus se 
laisser subjuguer par l 'ambiance sociale créée par l 'homme (se rap­
peler l ' Px pfrience d ps rats femelles dnns les enplos interm é(liaires) 
mais cc engendrer » une nouvelle sphère biologique et psychologi­
que qui soit l 'expression de son propre tempérament. Il y a, en la 
femme, une énergie considérable ,  t enue cc sous le boisseau » ,  qui n 'a 
jamais été util isée dans tou te sa plén itude. Son énergie, en effet, 
a été dirigée pour cc donner la V i e » (et les hommes, l es E tats, en 
ont abusé et en abusent encore sous prétexte d 'assurer leur puis­
sance) . Est resté e dans l 'ombre, une capac i t é  t out aussi importnn te 
de notre compagne, l a  cc préservation de l a  Vie » .  

L e  rôle immédiat d e  l a  f em me ,  pour préserver nos sociétés de 
l 'agressivité, e s t  au sein de sa famille .  Dès la petite enfa nce, déve­
lopper les forces affectives en ses fils, forces qui leur permettront de 
surm o n ter les << stress n q u 'ils renco n treront au C'ours de leur exis­
tence. Avec le Père, cc programmer » et cc développer » Je psychis­
m e ,  principalement des enfants m il.les, en sorte q u ' ils soient à l 'abri 
de la peur, de la culpabilité, donc de l ' angoisse. Socialement par­
lant, la fem m e  a une potential ité nettement supérieure à celle  de 
son com pagnon. Il est probable q u e  celui-ci s ' en méfie et refoul e ,  
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plus ou moins consciemment, la femme, af in de conserver certaines 
valences l cllt's que sa vir i li t t'. , s o n  < '011ragc, son espri t de df.C'ision . 
(�ue la fem mt· réagi sse en c ons<'.·1 p H·nce,  si clic veut aider l ' humanité 
à se guérir de son agressivité méC'hante. 

Des psychologues et des psychan alystes ont vivement critiqué 
les sermons du Christ dans le N ouveau Testament. Ils reprochent 
au C h r i s t  de ne pas avoir tra i t é  l ' agress iv i té  de l ' homme en tan t que 
telle. 

Effectivement, le  mot « agressivité » ne paraît nulle part dans 
le Nouveau Testament , car ce term e n 'é tait pas employé dans le 
langage des hommes d e  c e t t e  époque. Mais la m éch anceté- , le  carac­
tère bel liqueux , la combativité provocante, expressions m f-me de 
! ' agressivité,  n 'en existaient pas moins. 

Dieu,  qui avait jeté son dévolu sur les t r ibus des Hébreux , les 
a fai t sortir d 'Egypte. Désiran t ,  de ees t ribus, faire un peuple uni , 
« son peuple » ,  Dieu, qui  con n aissait fort bien sa créature , leur a 
offert quarante années de vie au df>sert pour les éprouver et les as­
sembler. En plus, il leur a donné les T ables de la Loi dont l a  plu­
part des commandements ressemblent é trangement a ux « lois » du 
cc code social » engrangé dans les zones hypo thalam iques et limbi­
ques des animaux supérieurs : 

llonore ton père e t  ta mè re n 'est-ce pas l a  « hiérarchie » ? 
Tu ne tueras poin t  n 'est-ce pns la s auvegarde du clan ? 
Tu ne dérol>era.� point et ne rom m e t t ras pas rl 'rulul tèrc, n 'est-cc 

pas le respect des biens d 'autrui ? 

Jésu s, 1500 ans plus tard , en s'adressant aux Juifs, n e  les consi­
dère probablement plus comme un peuple d 'enfants mais comme 
un peuple d ' adultes. Il dit : Je ne suis pas ven ll pour détruire les 
lois de Mo'ise, mais pour leur donner leur véritable sens. et élevant 
le  déha t ,  l aissant les interdits,  il encourage e t  exalte les Juifa. dans 
son sermon sur la mon tagne a vec,  di rions-nous m a intenan t ,  une 
sympathie,  un amour immense pour eux et l 'humanité e n tière : 

Il eurcux les doux ; 
Heureux ceux qui ont pitié des autres ; 

l/eureu.-v ceux qu i crée11 t la paix pour autrui ; 
/Ieureua: ceu.r qui souffrent pour d éfendre les ju.s tes e t  bonnes 

causes. 

Œil pour œil ? Dent pour rient  f Je dis, moi, ten rl.q ta joue à 
celui qui t 'a  frappé. A ie de l'amo ur pour tes ennemis. Ne juge prn; 
nut.rui et. ne  te mets p as en colère. 

Peut-on imaginer sermon plus nettement d irigé contre l 'agres­
sivité dans ses conseils de paix,  d 'amour du proch ain, de com pré­
hension de la douleur de ceux rp 1 i  souffrent pour les justes causes 
(objecteurs de conscience, bata i l lon de l a  paix,  etc . ) , de sugges­
t ion pour répondre à la violence , la guerre ? 
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L' Evangile est une Bonne N ouvell e qui libère l 'homme de la 
f atalité de la violence. 

La profession de foi du Christ était, et est encore, d 'une audace 
i nouïe . Malheureusement, son énergie s 'est enlisée dans la timidité 
de nos Eglises. 

C 'est un dynamisme de l 'Amour qui peut, seul , vaincre l 'agres­
sivité de l 'homme et changer le tu. ne tuera.s point en tu. aimeras ton 
prochain. 

Cessons donc de rejeter nos c ritiques, t antôt sur la Nature qui 
serait seule cause de tous nos maux, en la jugeant méchante e t  cruel­
le, tantôt sur notre Civilisatio n ,  en l 'estimant pervertie et mau­
vaise. 

Pensons de plus en plus à la <<  petite chose » qui règne entre Na­
ture et Civilisation , au •< psychisme humain ». Lui seul est en c ause, 
e t  nous commençons à peine à entrevoir et connaître les « lois .,, 
de nolre psychisme. Sachons les diffuser largement avec pers�vé­
rance, autour de nous, afin que n ous soyons assez nombreux pour 
éviter à temps le  péril. 



MAG I E  OU OCC U LTIS M E · 

MAN I FESTATIONS 

ET EXPL,CA TIONS 

par John WINSTON 

En tous temps, dès avant la chute e t  par vocation , l 'homme 
a cherché à dominer les force de la n ature 1 ,  à connaître e t  à classer 
les animaux 2 ,  et tout ce qui l 'entourait :i . C'est après la chute qu'il  
aurait voulu franchir les c c  l imites divinement constituées » 4 pour 
o: percevoir » le domaine extra-sensoriel d 'où lui venaient certaines 
apparitions et influence extérieures 5 •  

D e  n o s  jours l 'homme s'efforce d e  capter les forces d e  l a  n ature 
(vapeur, électricité, énergie nucl éaire) et de les mettre au service 
de tous, sans le  recours aux inc:i.ntations adressées aux espri ts q ue 
l 'on croyait « préposés aux éléments cosmiques » 6• Les écrits les 
plus anciens qui nous soient parvenus envisagent le savoir, les arts, 
les vues du monde visible et invisible comme un tout ; - la magie 
(du Sumérien imga ou ingo : profond) 7• Les mages avaient pour 
tâch e de sonder toutes choses, l 'inconnu et l 'avenir. 

A n otre époque la m agie, appelée aussi occultisme,  se définit 
comme l 'art de produire des effets qui dépassent les possibili tés 
humaines, ou qui vise à influencer le monde extra-sensoriel 8, Il 
est frappant de découvrir à quel point les phénomènes magiques 
se ressemblent au cours des siècle s, et d 'un pays à l 'autre ; on 
constate les même efforts pour s onder l 'aven ir par des mantiques 
diverses. Les mêmes envoî1tement étranges et manifestations spiri­
tes éveillent les mêmes réactions d 'hostilité auprès des pouvoirs 
civils et religieux, qui donnent lieu à des conjurations, des exorcis­
mes ou des poursuites en j ustice, le châtiment des possédés ou 
présumés possédés démoniaques. 

S 'il y a une uniformité marquante dans les man ifestations oc­
cultes, leurs explications diverses, non seulement varient selon 

Genèse 1 : 28. 
Genèse 2 : 1 9, 20. 

:1  Job 28 : 3-1 1 .  
·• KocH, K . .  Occultisme e t  Cure d'Ame, trad. d e  l'allemand. co-ed. Emmaüs, 

1972, P. 29. 
:. KOCH, op. ctt .. pp. 29. 30. 
� CRISTIANI, Chanoine L., Actualité de Satan, Centurion. 1954. 

THORNDIKJ:, L .• A HistOT'/I Of Maoic, 8 volumes. 1923-1964, N .  Y .  Columbia. 
K Pro!. DIJ:PGIEN, cité dans KOCH, op. ctt .• IJ, 1 3 1 .  
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l 'époque, mais toute tentative de d i agnostic est, par la n ature même 
du ph{·nomène occulte, part iculi èremen t d i ffici le .  Les cas très n om­
breux de fra ude, d e  prest idigitati o n ,  d 'imitation h a l i i le ou même 
d 'observation fautive, v iennent e n core compliquer l a  situation.  

En occident,  toute l a  période du I Oe au 1 7" siècle est caractérisée 
par un c limat religieux intense et généralisé. On cherchait facile­
ment à tout événement étrange une explication surnaturelle. Dans 
c e  climat d 'intérêt fébrile poussé j usqu'à l 'a ttente, l 'expectative des 
phénomènes extra-ord inaires, on assiste à une prolifération d 'évé­
n ements magiques de tous ordres qui ont déclenché des poursuites 
acharnées - un m ill ion de procès de sorcellerie entre 1 575 et 1 700 9 •  
On constate, p a r  contre , q u'après l a  guerre d e  Trente A n s, au mo­
ment ot1 une i n différence religieuse commence à se manifester, e t  ot1 
la torture décline, les cas de possession deviennen t aussitôt beau­
coup plus rares 1 0 ,  

L a  révolution critique et rationaliste d u  1 8• siècle e s t  caracté­
risée par une forte réaction contre l 'esprit crédule et superstitieux 
qui avait préval u pend ant de nombreux siècles. Finalement la réac­
tion a porté les esprits vers une i n crédulité généralisée , l 'acide d u  
doute s 'étant attaqué à toute croyance même l a  p l u s  légitime. Avec 
la foi , les phénomènes battent en retraite, comme c 'est le cas dans 
toutes les civilisations dès que la c royance aux esprits perd son pou­
voir sur les honunes 1 1 •  

A près une très forte baisse de l a  vie religieuse ,  comme des prati­
ques occultes, on a pu constater au r n• siècle un renouveau ici et là ,  
d an s  ces d eu x  domaines sous des  formes plus pures e t  plus intenses. 
Aux réveils de piété et d 'action m issionnaire caractéristiques des 
Eglises chrétiennes, correspon d ,  en quelque sorte, un renouveau 
occulte ,  un épanouissement d u  spiri t isme. Une flambée de s piritis­
me se man ifPs l a \'ers 1 8;30 en Améri q ue et  passa rapidement en Fran­
ce, où Ala in KAHIJEC ouvrit le chemin à de nombreuses éeoles spirites, 
dont les A n toinisfl's en Belgique et les Fruternistes en France. Leur 
in fluence se fit sent ir dans les loges spirites en A llemagne, et rtans 
les « covens » - congréga tions spir ites de Grande Bretagne 1 2 •  

Les médiums, q u i  s e  constituent. e n  trait-d 'union ent.re les es­
prits et  les hommes, varient en tre eux de m a nière considérable. 
Les kardécislcs eux-mêmes les ch�se nt d 'après leurs principales a p­
proC'hes ou cnraetérist iques.  I l  y a des méri i ums parlan t s ,  voyants, 
écri vains, auditifs, à effets physiques ( lévitation , coups frappés) , 
subjugués (dominés par un esprit m auvais) , fascinés (abusés par un 
espri t trompeur) , etc . . .  Ils son t caractérisés par les leurs comme 
exp licites, calmes, convulsifs, présomp tueux (se croyant infailli-

192. 
" MELLOR, A. ,  Cath.oliques d'aufourd'hui et sciences occultes, Me.me, 1968, p, 

1 0 MELLOR, op. cit., p .  192. 
1 1  OESTERREICH, T. K . ,  Les Possédés ltrad. de l'e.11emnnd ) ,  Pe.yot. 1927, p .  464. 

1 2 MELLOR, op. cit .• p .  87. 
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hies !) orgueilleux , légers ( s e  servant de leur faculté par esprit 
de j eu) , égoïtes, j aloux , m ercenaires, de mauvaise foi ( c.-à-d. tri­
cheurs) , etc . . . 1 3 •  

En France par con tre,  0\1 les s pirites ont fait un véritable dogme 
de la ré-incarnation 1·1,  les Sat.anistes ou J,ucifériens, vrais adora­
teurs de Satan ne sont pas très n ombreux 1 5 •  A côté du spiri.tisme, 
certaines pratiques ancienn es de l 'art magique persis tent, souvent 
inchangées depuis le Moyen Age , et passent inaperçues au regard 
incrédule de notre époque.  I l  semble que le mouvement « Planète » 
fai t partie du néo-occultisme qui aurait n oyauté la Franc-maçonne­
rie en France 1 0 • 

L a  magie noire invoque l e  d iable ou les démons ; la m agie 
blanch e utilise les noms de la Trinité ,  ou encore des v ersets bibli­
ques et d 'autres symboles religieux 1 7 •  La magie noire peut recher­
cher la défense ou la guérison d ' u n  sujet, mais en général ses pra­
tiques ont pour but la vengeance ou la persécution ; dans certains 
cas l 'envoûtement peut conduire à la paralysie ou à la mort du 
sujet. 

La magie blanche a pour but l a  guérison, l a  défense, la protec­
t io n  011 la fécon dité.  Mais constatant que la magie blanche a les 
mêmes caractéristiques que la m agie n oire, à ceci près qu 'elle se 
présente sous des apparences religieuses, certains auteurs, comme 
le pasteur Kocu, estiment que la m agic blanche induit beaucoup 
de personnes en erreur, n 'étant q u 'un camouflage « raffiné » de 
l 'occultisme 1 8• Dans ce même ordre d 'idée, ORIGÈNE confirme le 
pouvoir des exorcistes Juifs ( Actes 19 : 13- 1 7) qui utilisaient les 
noms des patriarches Abraham , Isaac, Jacob, unis à l a  « Parole de 
Dieu » dans leurs incant.ations. 

Mais de nos j ours, la divination , avec ses multiples formes ou 
mantiques, est sans doute la branche d e  l 'art magique la plus dé­
veloppée. Elle est pratiquée par nos contemporains de manière 
courante à tous les niveaux d e  la société. On peut distinguer des 
m antiques primaires et secondaires. 

Parmi les mantiques primaires, en plus de la nécromancie ou 
consultation des « esprit-; de personnes défuntes », pratiquée dans 
les cercles spirites, on compte surtout l 'astrologie. L 'horoscope 
« règne sur le monde » 1� au travers des j ournaux, consultations, 
appareils à sous, etc . . .  I l  n e  s 'agit évidemment pas d e  l ' astrologie 
naturell e relative aux m arées, m ais de l 'astrologie généthliaque et 
horaire impliquant une influence natale et horaire. 

] J  CASTELLAN, Y.,  I.e Spiri tJsme, 4 e  édition, P.U.F., 1 970, pp. 100-107. 
l ·I MELLOR, op. cit., p .  87. 
1 5  GUÉNON, R., L 'Erreur Spirite, 2• édition, 1952, p .  31 . 
l li GUENON� op. c i t .� p. 302. 
1 7 KOCH, op. ctt .• p. 132. 
I '  KOCH, op. ei t  .• P. 137. 
l :1 MELLOR, 07J. Cit ... p, 36. 



MAGIE OU OCCULTISME 1 27 

La cartomancie, au moyen de cartes ordinaires ou de Tarot, la 
chirom·"nci c ,  \ec t  ure tics mains ( rarement des pieds ) , e t  la m an­
cie par les nombre s ,  se rattachant aux planètes ou au pyramides, 
figurent aussi parmi les manüques courantes. 

Citons parmi l es mantiques secondaires la .divination par le mi­
roir, par l e  marc de café et la l>il>l iu m a ncie,  ou jeu de la Bible ou du 
l ivre qui  consiste à prendre au hasar<l un livre de l a  bibliothèque 
et à ! 'ouvrir pour trouver un messnge divinatoire. 

Ces formes modernes de la d ivination ont remplacé en grande 
partie les formes anciennes tels les 11upures, ou prédictions par le 
vol et l e  cri des oiseaux, les p ré dictions basées sur des songes, les 
entrailles d es an imaux ,  le bruissement d es feuilles d e  chêne ou de 
palmier, les reflets dans l 'eau d 'une bassin e ,  etc . . .  

A u  2W siècle, c 'est sans doute l 'essor d 'un spiritisme vigoureux 
qui a le plus attiré l 'attention et la condamnation des autorités 
religieuses, civiles et médicales. Toutes les législations antiques 
ont puni de mort le crime de m agie. De nos jours en France les 
gens qui fon t le métier de deviner, pronostiquer ou e xpliquer les 
songes sont passibles d 'une amende <le 4. 000 F à 6. 000 F 20• Mais 
les poursuites sont rares.  Même ccr luins magistra ts ne se cachent 
pas d ' adhérer à l 'astrologie ou au spiritif->me 2 1 •  Cette a t titude ambi­
valente exist a i t  autrefois lorsqu ·on mettait les m agiciens à mort, 
mais que de nombreux astrologues t'· t aien t t oit-rés et même gra�se­
ment en t retenus par les princes et riches bourgeois 2 J .  

La médecine moderne reproche aux pratiques spirites d 'affai­
blir la volonté ,  de l ivrer ! 'esprit à des fantaisies et à des transes 
dans lesque lles les idées mauvaises du sujet, refoulées par ! 'éduca­
t io n ,  sont l ibérées du contrôle volon taire. L 'occultisme Indien, no­
tons-le en passant , qui n e  pratique pas ! ' invocation d es morts sauf 
dans des cas exceptionnels,  s 'oppose également au renouveau spiri­
te d 'Occident .  

S i  toutes les Eglises chrétiennes n 'ont pas manqué de condam­
ner le spiritisme comme autrefois,  les arguments invoqués et l 'ap­
proche du sujet ont considérablement évolué. C'est ainsi que ! 'o n 
constate toujours chez l e s  a u teurs catholiques au début de notre 
siècle un resle de l 'ancienne crédulité. Le cardinal LÉPICIEH dans son 
ouvrage très répandu sur le spir i t isme se situe toujours dans la tra­
dition qui a t t ribue d 'office ou presque tous les phénomènes mys­
térieux de type spirite ( psychométrie, hypnose, rigidité des mem­
bres, clairvoyanc e,  lévitat ion des corps, transfert d 'o bj e ts ,  etc . . .  ) 
à ! 'action d ' esprits mauvais 2 'J .  L 'auteur se content e d 'ajouter que 

�o MELLOR, op. cit., p. 67 
"' M.:r.Lon, OP. cit.. p. 1 78. 

q , ,  I\iELLOH.� 01J. ctt.) p.  165. 
2:1 LEPICIER, cardinal. Le Monde Invisil.>le et le Spiri tisme en face de la Théo­

lo1Ji.e Ccitholiciue, trad. BlbllothèQue Fra.ncaisc de Phl!osophle, 1931,  p. 261. 
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dans hien des cas le mélange de fra ude et de pénomènes authen­
tiques contribue à accroî tre la confusion 2 4 •  

L a  tendance actuelle du clergé e t  surtout d e s  médecins catholi­
q ues incline vers une grande prudence. Le P. C nrSTIANI constate 
que nos contemporains sont tombés d 'u n  excès de crédulité dans 
l 'excès contraire. CRISTIANI soul igne que le rituel rom ain,  qui com­
port<: des prières d 'exorcisme et des instructions précises sur la 
marche à suivre prévue pour l 'exorciste, engage aussi à la prudence, 
qu' i l  n e  fa ut  pas C'roire facilement ù l a possession et que les exor­
cistes d e  nos jours, formés aux <;c-icnces psychiatriques, s 'en tourent 
des précautions qu 'inspire la connaissance actuelle de la médecine, 
avant d 'utiliser les ri tes séculaires d 'exorcisme , d'ailleurs inchan­
gés 2 5 .  

Cette prudence, véritable « police du merveilleux :o ,  avantage 
dont jouit l 'Eglise catholique par rapport aux autres selon un mé­
decin at hée 2 6 ,  convient sans doute aux catholiques de nos jours 
qui croient encore réellement, effectivement a u  démon 2 ; .  San s  
d o u t e  faut-il f a i r e  la p a r t  d e s  choses entre l e s  médecins catholiques 
trop incrédules et les membres du clergé qui « voient des diableries 
partout » 2 8 •  Avec de nombreux intellectuels catholiques MEY.LOR, 
avocat à la Cour d 'Appel de Paris, s 'en prend à l a  tradition tho­
miste qui  est toujours celle du Cardinal LÉPICIER notamment. Sdon 
edte " art illerie l ourd e de la ph ilosophie scolas t ique 1> , d i t  MELLOR , 
les manifestations spir i tes n e  pouvant être attribuées à des âmes 
séparées, la désincarnation k ardécienne n 'e xistant pas,  ne peuvent 
l- t re que démoniaques 2". En fa i t  si MELLOR croit par prin cipe à Fac­
tion démoniaque, il préfère en face de phénomène inexpliqués la 
recherche de causes naturelles encore inconnues, à une concession 
à l 'e xplication démoniaque qu'il qualifie de « paresse d'esprit » à 
la recherche d 'une « sortie de secours » 3 0 •  

O n  peut s e  demander cepend ant, si  dans l a  pratiqu e  MELLOR 
n 'est pas loin de s es con frères i n croyants qui  condamnent toute 
action prétendue spirite comme u ne supercherie. 

Il  est donc évident que le cl imat cl 'incréd ulité généralisé à notre 
époque qui ne croit t< ni à Dieu ni à d iable » inspire aux croyants 
mêmes la plus grande prudence. On ne saurait avoir recours au 
surnaturel tant que subsistent des  possibilités d 'explication ra tion­
nelle valables 3 1 •  Les explications données aux phénomènes occul­
tes par les chrétiens varient donc considérablement scion ! 'époque, 
la mentali té,  le  degré d 'instruction. Il  est à remarquer que les 

21 LÉPICIER, op. Mt., p .  266. 
2:, CRISTlANt, op. c!t., p .  1 2 8. 
21> DE TONQUEDEC, J ., l.es m aladies nerveuses ou mentales et les manifesta-

tions diaboliques, Beauchesne, 1938, p. 1 9 .  
2 7 MARROU, Henri, cité par CRISTIANI, op. cit., P. 128. 
28 CRTSTHNl, op. ctt., p, 128. 
29 MELLOR, op. ci t .,, p .  1 94. 
3 D  MELLOR,, op. C'tt, p. 191. 
: 1 1  KOCH, Op. eit., p. 14. 
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cas de possession auxquels Jésus a eu à faire se sont trouvés pres­
qu 'exclusivement en Galilée, terre des Gentils , un pays peu éclairé 
par la révélation biblique 3 2 •  

En fait, deux sortes d 'explications subsistent lorsqu 'un phéno­
mène occulte ne trouve pas une e x pl ication rationnelle. Ou bien il 
est dû à des causes naturelles inconnues ou mal c onnues se situant 
dans le psychisme humain, c' est-à-dire /a. psycho-kin ésic , domaine 
encore partiellement exploré. Ou bien i l  est dû à l 'action surna tu­
relle et surhumaine d es esprits. L' action sur les liommes de ! 'Esprit 
Saint,  comme des démons, est un énoncé clair de la Bible que 
même l 'incroyant aurait tort d 'e xclure a priori. 

Il  est regrettable par aill eurs , de voir certains commentateurs 
tordre le sens des Ecritures au nom cl 'une herméneutique raciicale. 
Déclarer que dans le Nouveau Testament le mot dia /ile remplace 
sim plement le mot péché et que le Nouveau Testam ent n 'entend 
n ullement présenter la croyance aux démons comme une doctrine 
contraignan te pour les hommes de tous les t emp!'> 3:1 ,  est �hnsif à 
nos yeux. Le même auteur ajoute q u' à  l 'exhortation c< il ne faut pas 
donner prise au d iable » ,  nous p ouvons également donner le s ens 
suivant : « ne yous laissez trouhler par aucune croyance au dia­
ble » 3 ·1 • 

L e  discernement des esprits est sans doute très complexe, sur­
tout lorsqu 'on constate, comme nous le verrons plus loin, que les 
ma nifestations peuvent varier selon le milieu, les unes étant rem­
placées par d 'autres plus en harmonie avec la m entalité crédule ou 
i ncrédule du moment. 

Parmi les causes spécifiquement humaines dont nous fai�inns 
m ention , il y aurait sans d oute une part plus im portante à fa ire 
aux forces JJ.çychiqu r..ç, Le pa rapsyC'holn�itr TrsHNF.R affirme q ue 
certa ins individus émettent une é nergie-matière dirigée par le p!'ly­
chisme et capable d e  réaliser des performances déterminées 3•5, En 
effet au delà des prestat ions remarqua hles réalisées par des hommes 
particulièrement doués et entraînés, certaines personnes possèdent 
des pouvoirs latents qui , une fois déliés, leur permettent d 'accom­
plir des prouesses extraord inaires. Jusqu'à  présent,  cependant, c•es 
forces psychiques ém ergent dans des con ditions trop irrégulières 
pour être vérifiées scientifiquement. 

En plus des facteurs n aturels q ui peuvent m ohiliser l es pouvoirs 
psychiques,  tels la musique , l es droguPs, la concentration , l es tran­
ses, i l  faut sans doute faire une part non-négligeable à ! 'influence 
des esprits. On peut penser que les forces psychiques s'exercent 
I?arfois sous l 'action des esprits, et parfois sont ind épendentes 
a 'elles. 

:1� IJNGER, M. F., Biblical Dem.onolo1n1, Van Kampeo Press, whee.ton. 2• ed. 
! 953.  P .  94.  

72.  

:1 3 HAAG, H.,  LiquidatiOn du Dtabte, tre.d. de ! 'e.llemaod, Dellclêe, 1 9 7 1. pp. 71 , 

." M HA.AG, op. ctt .• p. 73.  
"" KocH, op. ctt., P .  4 3 .  
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Le cerveau humain et ses possibil ités restent encore un monde 
i nconnu q u' i l faut dé('rypter , une mach ine de l: i  mil l iards de tran­
sistors et 1 00 mil lar<ls de f ils, la s t ru c t ure la plus complexe q u i  
nous s oit proposée sur cette pl anète, constate le neurologue DEnRAY­
HITZEN a 6 • L'énergie-matière contrôlée par le psychisme aurait donc 
de multiples possibil i tés. Cit ons en exemple la détection d 'objets 
ca chés ( e a u ,  m é t a l ,  de . . . ) ou nuliest hésie par des organismes pré­
disposés. Le spécialiste du pend ule,  GLAHN dans son ouvrage mo­
n umental en six volumes sur la Théorie du Pendule d i stingue trois 
usages du pendule : m agn étique, psychique, et spirite 3 7 • Il  affirme 
que la force motrice nfressaire au pt'ndule est fournie par le m ani­
pulateur l ui-même 3 8 •  Il serait sans doute prétumaré d ' a ffirmer 
d av an t age dans ce domaine toujours controversé où le problème 
reste posé e n  atte ndant des recherches e t  des éclaircissements plus 
complets 3 9 •  

I l  n 'est pas impossible q u e  l a  guérison p a r  imposition des mains, 
l a  télépa thie et même l 'in fléchissement d 'u n  mouvement d 'horlo­
gerie à d istance, voire l 'envoû tement renforçant l 'auto-suggesthm, 
soient possibles à 1 a seule psycho-kinésie 1 0 •  Ces h ypothèses de tra­
vail,  dans un univers rempli d 'énergie latente méri te-n t certaine­
ment des recherches qui leur s ont actuellement consacrées. A l a  
lumière des possibil ités inconnu es d u  psych isme humain, l a  plus 
grande prudence s 'impose d an s  l 'attribution de phénomènes par 
ailleurs insolubles à l 'action spirite. 

Si les organismes sensitifs ou spécialement stimulés sont capa­
bles de prouesses inouïes, les psychismes affaiblis ou maladi.fs mani­
festent des s ymptômes de désordre mental dont l a  clarification par 
des neurologues psychologues et autres spécialistes, a beaucoup pro­
gressé ces 50 dernières années. La médecine a arraché le masque 
fallacieux de certaines figures démoniaques. La réalité de faux­
possédés démoniaques est apparue, certaines m aladies mentales 
pouvant recevoir une interprétation médicale 4 1 •  Par contre, affir­
me l 'éminent neurologue catholique P. l 'HER!IHITE, il est impossi­
ble d 'inclure dans une même description tous les faits de la démo­
graphie 1 2• AvC'c la perm iss ion cle Die u ,  le Malin peut profiter d ' une 
maladie mentale pour s'introduire, amplifier et même provoquer 
un désordre fonctionnel 4 3 •  

L a  majorité des savants d e  n otre époque incrédule cherchent à 
ramener tous les phénomènes parapsychologiques à un dénomina­
teur rationnel , soit parce qu 'ils ont a d opté un apriori rationaliste, 
soit e n  repoussant les limites normales des cinq sens au d elà de c e  

3 6 Di!:BRllY-RITZEN, P .. L a  scol.astiQue freudienne, Fayard, 1973, p .  230. 
:1 ; KOCH� op. ctt.,. p. 99.  
, g  GLllHN, Théorie d u  Pendule, VOL 1. p .  3 7 ,  cité dans KOCH, OP.  ctt . 
. 19 KOCH, OP. ci t ., p. 95. 
40 WRIGHT, J .  Stafford, Chrtst t.anttl/ and the Occult, 1971, pp. 75-78. 
4 1  L'HXRMITTE, J., Vrais et Jaux vossédés, 1956, p .  12.  
I:!  L'HERMnTE, op. cit ... pp. 12 rr.  
O L'HJ:RMITI'E, op. dt., p .  31. 
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qui est psychologiquement concevable,  ce q ui,  affirme le n eurologue 
T1snNEn , revient à nier le phénomène 4 4 •  

Dans l 'optique de GLAHN q u i ,  nous l 'avons v u ,  attribue certains 
cas de rndiesthésic au trement inexplicables à l 'af'tion spirite, KocH 
;fa i t  état de la t;oyance dont i l  existerait une trentaine d 'essn.is d ' in­
pcrprétation ra t ionaliste, ce qui refléterait une incertitude quant 
aux causes réelles. Parmi ces explications ,  l e  truquage, l a  voyance 
technique ( papiers humec t és de l a i t , d 'a kool , etC" . . � ) .  le h asard , 
une grande capaci t é  de déduc tion,  une sensibilité rétinienne accru e, 
un entraînement psychique (les fakirs ) , des  carences physiologiques 
(troubles digestifs , fnim et soif. hypnose, tumeurs, trouhl es des 
glandes, pneumon i es et typhoïdes,  alcoolisme ,  a hus de somn ifères, 
dépression , hystfr ie , schizophrc'·nie,  etc . . .  ) Au delà de ces mu ltiple s  
i nterprétations, il existe u n  élément mystérieux q u i  s e  dérohe à la 
plus stricte invf'stiga tion rat ionnelle  .i ;; .  

A u  centre de l 'intérêt des chrétiens pour l e  monde occulte s e  
trouve s a n s  doute l a  possession d iabolique qui, nous le  verrons ,  
semble s'ad apter à l a  mentalité ,  même à l 'attente d u  siècle. E n  
fonction depuis l a  guerre, l ' exorciste catolique officiel p o u r  l a  
région parisienne, de ToNQUJfoEc t:'s t i me que la possession telle q u e  
l ' Eglise catholique l 'entend n 'existe pas. Critique faite, e l l e  s e  ré­
duit à des phénomènes pathologiques, dont certa ins sont m érlieule­
ment inexplicables ; ce sont ceux-ci que l a  possession véri table 
peut occuper. 

Selon de TONQUÉDEC, une première contrefaçon de la posses!'ion 
diabolique est l 'o bsession, ou psychas thénie, une impuissance ou 
pho b ie devant des devoirs de tous ordres, qui poussée j usqu 'au pa­
roxysme con d uit aux insultes et aux blasphèmes 4 6 •  

L'hystérie est u n e  deuxième contrefaçon , q u i  pose l e s  plus gra­
ves problèmes de diagnostic, car le patient joue avec u n e  perfection 
rare le rôle de possédé 4 1 •  En fait, les pseudo-prophètes, thauma­
turges, pseudo-convertis, faux-repentis,  sont souvent des h�">té­
riques mythomanes, ou rêveurs 0• 

L e  faux-possédé hystérique, jamais épileptique ,  peut être affec­
té pendant des heures de convulsions, de contractions d 'une puis­
sance e x traordinaire. Il se l ivre i't des i njures, à d es obscénités, 
criant que c 'est le démon ou les démons qui le possèdent ; il prend 
d e s  attitudes lubriq ues , t héâ tralE>s, grotesques 10• L 'HERMITTE cite 
le cas d 'une sœur missionnaire, M ar ie-Thérèse Nom,ET, qui se d isait 
ficelée e t  battue par l e  d iahle. Hélas, le  ficelage d'un sujet par lui­
mêmc est le tour le  plus connu de tout prestidigita teur ! 50 • 

.j.I TrsHNER, cité dans KOCH, op. ci t ., p. 398. 
4S KOCH, op. ctt., p. 451.  
·1 6 D E  TONQUEDEC, op. cit.,  p .  33.  
· 1 7  DE ToNQuF.oEc, op. ctt.� p .  55.  
·I S oz TONQUl!:DEC, op. cit.,  p. 78 . 
. 19 L'HERM tTTE, op. cit., p. 37. 
5 0  L"HERMrt�E. op. cit.� pp. 37 ft. 
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Le critère pri ncipal <le la possession véritable, soit volontaire 
comme c 'est le cas pour les mf>diums et sorciers, soit involontaire, 
dans le cas <les possédés, serait la « transformation extérieure <le 
111. personnalité » 51 qui est cc envahie par une personnalité nou­
velle » '' 2 •  La voix, l es h a bi tudes sont complètement déformées. 
Le professeur ÜESTERREICH cite le cas <l 'une fillette <le Il ans, dont 
la voix féminine s 'est transformée en voix basse, q u i se l ivrait à 
un rire hideux et glapissa nt,  à un torrent <le moqueries et <l 'insultes 
sur tout ce qui  touchait à la rel igion ·' 3 •  C 'est le démon qui  parle 
par la bouche <l u possédé, parfo i s  dans <les langues étrangères ou 
i nconnues 5 4 •  Les possédés n e  louent pas Dieu comme le fon t cer­
f a ins  fa ux-poss(�dés. 

Le vrai possédé, ensuite, ne se représente pas le démon sous une 
forme sensible, un animal dangereux ou repoussan t ,  par exemple, à 
l a  manière <le nombreux faux-possédés 5 5 •  Les démons é taient 
connus de Jésus, m ais il n e  permettait pas q u ' i ls révèlent son 
identité. 

Le Dr. L 'HERMITTE voit un troisième critère dans la souffrance 
physique <les possédés, ce qui ne serai t pas le cas <les faux-possédés 
dont les souffrances seraient <l 'or<lre m oral et spirituel unique­
ment ·' 11 • 

L'extrême difficulté <l u diagnostic provient <lu fait que le rlémon 
profite généralemen t <l 'un désordre n erveux préalable ou <l 'une m a­
ladie mentale pour s'introduire et amplifier le désordre ; il serait 
plus rarement créé par lui ·' 7 •  

O n  peut donc constater q u e  l e  nombre important <l e cas <l e pos­
session pendant les premi ers siècles <le notre ère a amené les Pères 
de l 'Eglise à créer u n e  fonction <l 'cxorciste. Mais le n ombre <l e 
possédés <l e ce type brutal a forte ment baissé <le nos j ours de sorte 
qu'en dehors <les grandes Eglises institutionnelles, l es exorcismes 
son t pratiqués, lorsque le besoin s'en fait sentir, par le  pasteur 
concerné , ou par les anciens rùmi s pour oindre <l 'huile la personne 
malade ou cc affaiblie » ,  com m e  le permet le t exte <l e Jacques !i : 2 ,  
faihlesse physique, n erveuse, mentale o u  s pirituelle. Il  ne faut pas 
oublier que l ' exorciste court l e  <l anger <le contagion, e t  fait bien 
<le s 'entourer <le collègues 5 8 •  Il  faut surtout é viter <l 'exorciser un 
faux-possédé d e  peur <le l 'exposer à une contagion réelle.  Jeanne 
des ANGES serait devenue bel et bien possédée grâce aux exorci s­
mes dont elle a été l 'objet 5 9 •  

Peut-on , e n  fonction <les mentalités propres à n otre époque, 

.s 1 L'HERMI"ITll:, op. cit., p .  23 . 
.52 ÜESTERREICH, Op. cit., p. 29 . 
.>3 ÜESTERREICH, op. cit., pp. 29 f!. 
·'·t L'HERMIITE, op. cit., p. 25. 
55 L'HERMITTE, op. cit., p.  23. 
{li\ L'HERMI'ITE, op. cit., pp. 23-27. 
-�1 L'HERMnTE .. op. ctt .. p .  3 1 .  
;, ·.. ÜESTERREICH, o p .  cit . .  p .  1 1 9 .  
;,� ÜES1'ERREICH, op. cit., p .  l:.!6. 
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discerner les formes d 'influence et de possession démoniaques qui 
lui seraient particulières ? Il y a éYid emrnen t des formes rajeunies 
de la manci e ,  le spiritisme et l ' astrologie qui persistent m algré l e  
climat d 'incrédulité .  L a  forme m oyenâgeuse de la possession démo­
niaque est devenue gênante ; une m ajorité des cas actuels répon­
dent favorablement aux traitements médicaux.  Dans ces cas d e  
fausse possession l 'exorcisme n e  fa i t  q u ' aggraver l e  m a l .  Faut-il 
conclure q u ' à  notre époque (( éclairée » l 'action du Malin est en 
forte baisse ? Ou revêtirait-elle d 'antres formes ? Si oui ,  le  nombre 
important de pseudo-démon iaques s 'expliquerait d 'une part par le 
fait que l e  systêmc nerveux de beaucoup de nos contemporains subit 
le  contre-coup des événcmt'nts t ragiques de notre temps : guerres, 
train de vie fébrile 6 0 ,  à l ' inverse de la vie autrefois plus éprouvante 
pour le  corps que pour les esprits. 

Les cas de possession, ne faut-il pas surtout les rechercher ail­
leurs,  sous d ' autres formes ? Un certain nombre de théologiens et 
de médecins appartenant à diverses Eglises se demandent si la pos­
session diabolique, non moins fréquente en Occident q u ' ailleurs , ne 
se parc pas < <  d 'autres couleurs chez les peuples civilisés » 6 1 , 

Sans doute, en faisant l 'inventaire des influence maléfiques du 
Prince de ce monde,  faut-il fairP une très l arge part aux tentations 
cc ordinaires » qui peuvent aller jusq u ' à  l 'obsession et qui s 'adres­
sent à !  ' imagination , aux appét its scnsihles des hommes 6 2 •  L 'action 
démoniaque « extraordinaire », l a  dominat ion , l a  possession du 
corps, se laisse nettement d issocier de l 'activité personnelle d u  sujet 
et s ' y  oppose 63• Ce type de possession sera i t  d o n c  peu fréquent 
aujourd'hui.  

Rappelant l a  pensée de BossUET (de BAUDELAIRE aussi ! )  que l a  
plus grande malice d u  di able est d e  faire croire qu'i l  n 'e xiste pas, 
le Dr. L'HEHM ITTE suggère que l e  Prince des ténèbres se dissimule 
volonti ers ou même de préférence .'ious l'aspect de personnes mo­
rales ou d 'institutions. L'inhabitation physique, violente du dé­
mon est de moins en moins uti le  à ! 'Ennemi. La « s imple occupa­
tion » des esprits et des âmes se prête à une contagion plus rapide 
et moins susceptible de provoquer des réactions violentes que ! 'em­
prise spectaculaire 6 ' .  La raréfication des possessions diaboliques 
individuelles dans nos sociétés év oluées serait en quelque sorte com­
pensée par des occupa i.ions collectives très subtiles 6 5 •  

L e  P.  CnrsTIANI développe cette pensée dans plusieurs domaines 
de l a  vie contemporaine. Les id oles d 'au trefois, par e xemple, ca­
chaient des démons qui remplaçaient le vrai Dieu. Mais comme on 
ne détruit que ce q u 'on rPmplace, disait NAPOLÉON, le faux dieu de 
nos temps, c 'est le  sport, l ' argen t ,  l a  l iberté existentialiste, le vice, 

6 0  Cardinal VERDIER cité dans DE TONQUEDEC, op.  c i t . ,  Introduction. 

f, 1 L'HERM 1TrE, op. c-it .. p. 9.  
f. ::!  D e  TONQUEDEC .. o p .  cit ... p .  196. 
6 3  DE TO!'IQUEDEC, OP. cit., p .  196. 
fi.J L'HERMITI"E, op. cit., pp. 161.  162. 
H!i L'HIUlMlTTE, op. ctt., pp. 162, 163. 
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le Parti,  l a  science et la tech nique,  dont l ' immense orgueil a perm is 
d 'étendre l a  do m i n a t io n d e  S a t a n .  (�uelle déception m agistrale 
que de faire m épriser l ' idolâtrie a n tique tout en la remplaçant par 
de nouvelles idoles i déologiques,  dépersonnal isées. Ou d e  m ettre 
en évidence de nombreux f aux-possédés pour posséder plus aisé­
ment sous les nobles tra its  d 'un ange de lumière d 'i m menses sec­
teurs anonymes, dépersonnalisés de la société moderne ! 

La prol ifération de Sociétés et d'Associa tions à caractère ano­
nym e , à responsabilité l i m itée, dans tous les sens du term e ,  n 'a-t­
elle pas permis à des hommes, considérés en tant q u'individus, de 
se l a isser « aller » ,  sous le couvert de l 'anonym a t ,  à une exploita­
i ion c ruelles des au! res ? A u  si(·de des m ac h i nes,  n 'a-t -on pas créé 
des corporations qui  agissent « m achinalemen t » ,  « i n consciem­
men t » pour a tt eindre des objectifs égoïstes cc  in exprimés >i , et q u i  
vont à l 'encontre des  i ntérêts d e s  hom m es e t  d e  l a  n ature ? Le j e u  
s 1 1 l i t  i l  d !'s rcsponsa h i l i l é-s fr : • gm�n t <�l' s ,  l i m i t ée s .  réparties sur de 
nombreux actionnaires, des a d m i n istrateurs éloignés d e  l 'opération, 
d e  gestionnaires puissants q u i  répercutent les responsabilités ulti­
mes sur l 'organisme principal,  contribue à créer un vide a u  eœur 
de la société. N 'est-il pas facile pour un esprit cc extérieur » de se 
glisser dans ce creux de l 'orga n i sa tion pour la dominer et de s 'im­
poser à la collectivité « par l a  force des choses D à l'enco n tre de la 
volonté l ibrement exprimée d es a ssociés pris  indiv iduellemen t ,  sous 
le couvert d 'objectifs nobles , h a ut ement proclamés ? 

Toutes les nouvdles formes de collectivités à but lucratif ,  poli­
t ique.  culturel ,  comportant une co-gesl ion, une co-propriété ,  sont 
autant de personnal ités c iv i les sans âme susceptibles d 'être habi­
tées par un ou pl usieurs esprits m auvais.  

Les organes du pouvoir ,  l es grandes admin istrations et l 'appa­
rl' i l  j 1 1 r i d i q 1 1 c' <l l l  SNViC'c de h n :i t ion ne v i ven t - i l s  p a s  volont iers 
dans l 'ombre , à l 'écart des feux que braquent les m ass-média sur 
la \' i c  pol it ique,  soci ale,  ou spor tive ? Dépourvus à presque tous 
les n iveaux d 'un sens de responsabilité personnelle, les fonctionnai­
res collectivement n 'engagen t-ils pas un m ouvement léthargique 
parfois aveugle qui  trah i t  une l e nteur, une inconscience,  une stu­
pid ité qui irrite et parfois écrase le public qu' i ls sont sensés servir ? 

Les i njustices,  les abus,  le mépris de la personne q u e  regrette­
raient les fonctionnaires pris indiv iduellemen t ,  mais q u' i ls  sont 
impuissants à changer, leur emprise s ur la colkctivité étant trop 
réd uite,  ne suggi•rent -ellcs pas um· s i tuation comme celle que dé­
crivait l '  Apôtre Paul en Romains "/ : 22-25 : « Je prends plaisir à 
la l o i  de Dieu, . . .  mais je vois dans mes m embres une autre loi (un 
a u tre esprit  ! )  ciui  lutte contre la lo i  d e  mon intelligence e t  qui 
m e  rend captif de l a  loi du pl-ché qui est dans mes membres n .  

Les lourdes s tructures m i l i t aires, développées au nom de l a  dé­
fense du terri toire et équipée d 'armes toujours plus destru ct i ves 
que lni  l ivre une Lt'e hniquc l a rgement asservie à ses fin ,;,,, arri-

r. n  CniSTIANI,  op. cil ., p .  161 . 



MAGIE OU OCCULTISME 185 

vent aisément à être manipulée par l ' esprit meurtrier du Prince 
de ce Monde. Dans cet ordre d ' i dées, HITI.ER , fréquemment consi­
déré comme un médium de Satan, serait un cas rare de possession 
i ndividuelle 6 7 •  

Dans l a  l ittérature contemporaine, CntsTIANI attire l 'attention 
sur des personnages qui incarnent véritablement l 'esprit satanique. 
Dans l 'ouvrage de BERNANOS : Sous le Soleil de Sa tan, i l  cite l e  cas 
de l 'abbé DoN ISSANCE aux prises avec l e  Malin en la personne de 
Mouchette , j e un e  femme ins t ruite,  at trayante à bien des égards, 
mais perverse, l e  type même de la possession volon taire " ' .  En cher­
chant,  ne découvrirait-on pas bon nombre de personnages litté­
raires ou cinématographiques attrayants, irréprochables selon u n e  
certaine logique, m a i s  qui  s o n t  l 'incarnation m ê m e  de la perver­
sité ? S,\RTRE pour Pierre BoNTANU est un de nos nombreux contem­
porains dépossédés de Dieu, à la personnalité duquel l e  cc Mal » s 'est 
substitué. L 'œuvre de SARTRE pour BoNTANG est possédée par le  dé­
mon parce qu 'elle ne trahit aucune angoisse, aucune sensibilité 
réelle pour le monde souffrant qu'i l  décrit pourtant si bien. De­
pourvu d 'amour réel pour les hommes ou leur créateur, il ne serait 
q u ' ai.rain qui sonne. 

Le cas du déséquilibré men tal dont l 'état est aggravé par l 'action 
démoniaque ne serait-il pas semblable à tel messianisme politique 
dont les « promesses » seraien t  i nspirées par un esprit anti-chris­
tique ? Bon nombre de n os maîtres à penser modernes seraient de 
ces « dépossédés possédés » ,  selon BoNTANG, quoique l ' HERMITTE, 
sur ce point, souhaiterait avoir une notion plus distincte de la pos­
session personnelle  6 9 •  

I l  semble donc clair qu 'une action satanique à notre époque 
sophis tiquée doive être plus subtile q u 'autrefois lorsqu 'une foi 
aux esprits mauvais permettait que les hommes soient enchaînés 
d 'une manière plus violente et a vilissante que de nos jours 1 0 •  

Il  nous reste à considérer dans q uelle mesure et de quelle ma­
n ière l e  pouvoir politique est influencé par l 'esprit satanique. Quoi­
que les institutions gouvernementales aient un statut et un mandat 
divins, Jésus affirme clairement par trois fois que Satan est le 
Prince , ! 'Archon ,  de ce monde 71 - que le monde entier est au 
pouvoir du Malin 7 2 •  Pour u n  temps, le règne de Jésus n 'est pab de 
ce monde 73, les guerres e t  les t ro ubles, e t  les persécutions conti­
nuant jusqu'à l a  fin des temps 1 • 1 •  Les précurseurs d e  Jésus qu'é­
taient Moise et Josué ont été sensihles à l ' action des puissances des 
ténèbres au sortir d e  l 'Egypte e t  pendant la conquête de Canaan. 

6 7  MULTI cité par l'HERMITI'E, op. ci t . ,  p.  1 6 4 .  
6 N  CRISTlANt, op. cit  . •  p. 159. 
1.H1 L'HERM ITTE� op. cit., pp.  164 tt. 
j (I UNGER, op. cit.�  p .  84. 
• 1 Jean 1 2 : 3 1 ,  14 : 30, 16 : 1 1 .  
' "  1 Jean S : 19. 
1 :1 Jean 1 8  : 36. 
1 1 Dau 9 : 26 !! et Matt 24 : 6, 7. 
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Il arrive fréquemment que de grands hommes d 'Etat qui sont 
les a u t orités supérieures instituées par Dieu "' soient bienveillants 
e t  dévoués à l a  tâche ; mais même ceux-ci, à m oins d 'étre spéciale­
ment sou t enus par les prières d es saints , sont déplacés ici et l à  
s u r  l 'échiquier i n ternational a u  gré d es puissances d e s  ténèbres 7 6 •  
Quant aux tyrans qui  s 'abandonnent à l 'ambit ion , aux conquêtes 
et à la rébellion contre Dieu,  ils offren t des prédispositions mé­
diumniques idéales ' ' . PHARAON, NÉRON et HITLER seraient de ce 
nombre 1 R .  

A l ' approche des temps de l a  fin ,  Dieu enverra une puissance 
d 'égarement. pour que les hommes croient au mensonge et aux sé­
ductions de l 'inj ustice suscitées par 1 a puissance de Satan 7 9 •  C. S .  
LEwrs,  q u i  a démasqué l e s  ruses d e  ! ' Ennemi avec talent et  hu­
mour, a nalyse l e  pouvoir de séduction d ' u n  concept comme la « d é­
m.ocratie » .  Mal vu en enfer, d it-il, parce que moins cc utilisable » 
ou récupérable que d 'autres types de gouvernement , l a  démocratie 
au sens 1c d iabolique » est l ' instrument le plus efficaces pour extir­
per l es démocraties politiq ues � 0 •  

Le pouvoir séducteur de l ' A nt ichrist sera tel que même les élus 
ne le d iscerneraient pas. Pour que l 'on confonde Christ et  An ti­
Christ .  ec dern ier ne devra-t-il pas adop t er les grands idéaux huma­
nitaires, inaugurer un gouvernement. de salut public à l 'échelle 
mondiale, revêtir comme u n  manteau étincelant les vertus du 
Chris t ,  amorcer u n  règne d e  paix et de bien être au point que tous 
l 'acclameront 80 ? 

Forts de tels avertissements, et d 'une longue perspective h i s­
l oriq 1 1 c ,  i l  n ous convient pb:o; q u e  j :mrnis d \  prou v e r  ks espr its  
pour savoir s 'ils sont de Dieu ' 2  ; de d iscerner avec prudence les 
fausses m anifestations des vraies, et de chercher activement à dé­
m asquer les ruses nouvelles et su btiles q u i  caractériseront imman­
quablement l 'action satanique à l a  fin des temps. 

ï :.  Ron1 1 3  : 1 .  
7 G UNGER, OP. M t., p .  196.  
' •  UNGER, op, ci t ., p ,  196.  
; :-. UNGER. op. ci t ... p. 1 9 8 .  
• �1 II T'lles.s. 2 :  1 0 ,  1 1 .  
' "  l,Ewrs, C .  S. ,  Th e World's Last Nioht, Harcourt, Brace, et world, N .  Y .  1960,  

p. 67.  
"1  Matt. 24 · 23-27. 
,., I Jean ·1 : 1 
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LE SA B BAT, 

SIGNE ESCHATOLOGIQ UE 

par Paul WELLS 

L a  diversité de l a  tradit ion réformée au sujet de ! 'enseignement 
sur le jour de repos est bien connue. EJ!e se manifeste,  non seu le­
men t au plan doctrin a l ,  mais a ussi en éthiqu e. Chacun sait q ue les 
protest an ts,  en France, observent le dimanche d 'une t out autre 
façons q ue lc>urs frères écossais .  L 'ex is tenec d e  ces d i fférences s ' ex­
plique, au plan t héologique, par la divergence entre ! 'enseignement. 
des premiers réformateurs e t  celui de leurs d isciples,  entre l 'ensei­
gnemen t de CALVIN et cel ui de la Confssion Œe foi de JJ!estrn in ter 
( 1647) . 

Ce m anque d'uni té d ans la tradition réformée ne nous trouble 
pas beaucoup aujourd'hui,  tellement nous sommes habitués dans 
le climat où nous vivons,  aux divergences d 'opinions. Dans les 
Eglises devenues pluralistes q ua n t  à ln foi , u n e  q uest i on m i nt ure 
comme celle  du j our de repos ne fa i t  pas co uler beaucoup d ':e>ncre 1 •  
Que chacun décide donc selon s a  c•onscience ! 

Avant de poser le problème de l 'obser\'a nce du j our de repos au 
niveau de la conscience , il est nécessa i re de considérer quels prin­
cipes bibliques sont en jeu. La conscience fonctionne t ouj ours par 
rapport à un principe accepté comme norma tif .  Sans principes, nor­
mes ou lois, ln conscience res te inopfrante pour répondre à n os pro­
blèmes. 

(�uand nous pensons a u  j o ur cle repos tel qu'i l  est ordonné dans 
! 'Ecriture, nous nous rendons compte que nos décisions ne peuven t 
p a s  l"tre laissées à n otre sC'ulc consC'iencc, c a r  i l s ' agi t du sahhat 
dans la Loi de Dieu.  Dans la révé lation dt' sa volonté pour l 'h omme, 
Dieu a donné une parole part iculi ère qui doit  êtrC' observée par son 
peuple.  On sait  l ' importance de ce t te parolC' pour Israël et C'Om­
m cn t ,  après l 'ex i l ,  l 'observance du Sabbat d ev in t  le si.trne lfo• t inct i f  
de l 'alliance 2• Nous connaissons aussi l a  réact ion d e  Jésus par 
rapport à l a  tradi t ion j ui ve et l ' im por t a nce de son opposition auJ.: 
autorités ecclésiastiq ues de l 'époque. 

1 Voir le p e u  d 'ouvrages Qui exlst.en t e n  frnncals il c e  sufot .. Une exception 
e.qt le cahier Repos par A.-G. MARTIN. Con1parcr, par contre, la l !ttérature volumi­
neuse sur la Cène, sujet plus Important pour l 'œcuménlsme. 

z R.  de V Aux. Le.• Institutions de l ' A ncien Testament. Paris 1960, p. 380. 
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Pour comprendre l 'enseignement hihlique sur le jour de repos 
il faut évaluer le sens du quat rit·me com m andement et celui de l ' atti­
tude de Jésus, dans le contexte de la révélation de la créat ion de 
Dieu et de son repos (Genèse 2 : 2-:�) . I l  ne s 'agit donc pas, d ' abord, 
dans lt>s traditions différentes, d ' une prat ique différe n t e  du repos, 
m a is d 'une d ivergence dans ! " interprétation du principe à appli­
quer. Cette question est im portnnte, car ce n 'est pas n ' importe 
quelle loi qui se trouve m ise en q uestion dans la discussio n ,  mais 
une loi de Dieu. Regrettons qur : « En g{·nérnl , l 'éth ique théolo­
gique a traité ce commandement de Dieu . . .  avec une légèreté et 
une négligence qui n e  correspond('nt ni ii l 'im portance que lui a t­
tribue ! 'Ecriture, ni à l a  sign ification essentielle fJU'il  possède ob­
jectivement » 3• 

Quel est donc le carac tère cl e cc commandement q u i  nou<; inter­
pelle : « Souviens-toi du jour de repos (sahhat) pour le sanctifier > ,  
et comment l 'observer ? 

* 
* * 

On peut penser que le jour de repos doit être observé, selon les 
Ecritures, parce qu'il constitue une loi naturelle de la création ,  
établie par Dieu et demandant la consécration d 'un jour sur s ept. 
Dans cette perspective, toute l 'e xistence est réglée sur l e  modèle 
des « sept premiers jours » de la création,  l e  septième étant toujours 
consacré au repos, puisque Dieu a << chômé » à la fin de son œuvre 
de création. La Confession de /ni de Westm inster déclare : « Dieu, 
d ans sa parole, a ordonné un jour comme un Sabbat qui lui est 
consacré pour être o bservé selon un comma ndernent positif,  rrvoral ,  
perpétuel, ob liga toire pour tous lt�s homrnes dans tous les âaes  » 4 •  
Pour cela, les lois d e  l a  création s ont incorporées dans l e s  d i x  com­
mandements comme l 'expression d 'un commandement papétuel 
de Dieu , à m a in te nir à toutes les époques de l 'h istoire 5• Ces nor­
mes touchent tous les aspect s de 1 a vie de l 'homme et, puisqu 'elles 
s 'appliquent à l 'homme en tant  que créature de Dieu, elles sont 
u niverselles dans leur applica t i o n .  Parm i d 'a u t res lois. celle d11 
sabbat s e  trouve révélée d ans le q uatrième commandement du Dé­
calogue et dans le  Nouveau Testament , oi'1 le repos eschatologique 
du peuple d e  Dieu continue à être représenté par le  repos domini­
cal 6 •  

Si nous prenons cette positio n ,  nous devons comprendre que 
! 'observance du jour de repos est non seulement ohligat.oire pour 
nous, chrétiens de la nouvelle alliance, mais q u 'il  est nécessaire aus­
si de l a  faire observer par les autres, chrétiens ou non. Ainsi, au 
nom de l a  loi d ivine, nous allons vers l 'imposition d 'un d im anche 

J K. BARTH, Docnnatiaue Ill 4 ( t .  15 de ln. trnductlon francalse ) ,  p .  50. 
·I Westmt ruter Confession of Faith, XXI. 7 . 
. � Cf. J. MURRAY, Prtnc;pales of Conduct, Grand Rapids 1958, ch. 2 .  
6 R. B. GAFFIN, • The Sabbath : A Creatlon Ordlnnnce and Stgn o1 the Chrls­

ttnn Hope • · Banner of Truth, 93, Juin 1971, pp. 21 as. 
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« civil » à ceux qui ne cro ient pas.  Mais Dieu veut-il cette sorte 
cl 'obéissance extérieure par ceux qui ne croient pas de cœur ? 

Il est cependant éviden t  que si nous ne pouvons pas é tnbl ir ,  à 
partir des premiers chap itres de l a  Ge1H�·se, que le sa bbat const i t ue 

_une loi de la création, i l  faudra chercher aillems dans la révé lation 
biblique une j us t ification d u  princi pe de l 'observance d u  repos 
hebdomadaire. 

Dans G enèse :2 : 2-3 il n 'est pas question d u  sabbat l u i-même, 
mais d e  D ieu q u i ac hève (slzâ/Jlwth )  son œuvre. Il  n'y est  pas 
question d u  repos d e  l ' homme mais  de la cessation d e  l 'a ctivité 
divine de la création. Cette cessat i on est liée à la  contem plntion 
de son œ u v re et à la joie de Die11 q 11 i  v i t  que c 'é t�1 i t  " tr<'·s hon 11 
(Gen. l : 31 ) .  Ce « repos » de joie q u i  �ouligne la souverain eté du 
Dieu-Créa teur sur son œuvre,  comprend toute l 'histoire consfru­
t i ve aux six jours de la créa t ion. Ayan t achevé son ;=i. f:'tivité créa­
trice, D ieu entre 1lans la joie du « repo� n éternelle q11i est la sienne 
en tant que Seigneur de la création.  Comme le dit K. BARTH : cc Le 
repos de Dieu au septième jour a m arqué l 'a ehèvement de l a  créa­
t ion, et ,  comme les œuvres qui  l 'ont précédé, 11 ei>t un événement 
qui rem p l i t  le temps » 7• Le rappor t entre ce repfls de Dieu et la 
perfection de son œu vrc s'exprime en Exoclc ;JJ : 1 7 .  Le sept i1"me 
jour 8,  Dieu reprend son souffle pour m arquer son all iance p t>rpé­
tuelle ( /Jeritlz 'o lâhm)  avec son peupl e .  Comme Genèse ':!, Exode 3 1  
par l e  cl u « repos 11 ri e Dien. 

La signi fication du sabbat ne t rouve donc p il s  son fonrlPmPnt 
d ans l 'observance par l 'homme, cl 'unc loi d(' l a  f'réa t i on mais clans 
ce repos de Dieu. Pour cette rai�on " hea11eo11p n e  croien t pas que 
l e  texte de G enèse 2 : 2-3 révèle une norme en v ue cle la  con s�era­
tion cl 'un jour sur sept. Ces versets forment la conclusion d ' une 
descript ion de l 'act i v i té exclus ive de h créa i  ion.  C dt P desC"rip tion 
est m ise dans le ' mode conceptuel ' d 'une semaine a bou tissant au 
sahha t du Seigne m  » 11 • Loin d 'exiger l 'nhéiss:rncc clc l 'homm e .  le  
sabba t lui montre que l a  sancti fica tion d u  sabbat est  un don gratuit, 
accompl i par le repos de Dieu 1 0 •  

Le sept ièm e  jour de lu créa t i on nous e nse ig11 e q ue l a  crfa t i on 
de Dieu n 'est  pas complète en el le-même. Le sens des ehoses créées 
ne se trouve pas dans l 'ensemble d es réalités conerètes du cosmos, 

; K. BARTH, op. Cit., p .  52. C ! .  P. K .  JEWE"IT, T h e  Lord's DaJ/, Grand Rapids. 
1 97 1 ,  pp. 155 SR. 

' ndhphash au nl!al Imparfait. D .  LYS trad u i t  Exode .11 : 17 : « Le  septième 
Jour Yahweh a chômé 1shé.bhath ) et !! a soulf'é » clans Nèphès/1 : 1Hstoire de !'Ame 
dans la révela tion d'IsraCl. Paris 1959. p .  120.  

" Acts of t he Reformecl EcumeniC<IL S1mod 1972, P. 148. Cf. E. J. YouNG, Stu­
rl.ies in Genesis /, PhllaclelJ>hla 1964, pp. 77 ss., qui prend la position opposée. 

in Pour comprendre le rapport entre le repos après la création et le se.bbe.t 

commt.' Institution de ! 'alli ance, E. JENNI fait une comparaison avec la doctrine de 
la pré<lest.lnat.ion. Comme le sal u t  est un don Imméri t é  de la 1rré.ce de Dieu, le 
:>nbbat comme Institution de ! 'alliance d e  grfv:-c ou Sinaï est ! 'expression histori­
que cle la bienveillance c!lvine. « Die theo100:1sche Begrunctung des Sabbatgebotes 
lm Allen Test.ament ». TlleoloC1isclle Studten, v. 46, JJ. 23.  
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mais subsist e ,  au-dessus de la création , d ans le Dieu-Créateur. La 
créat ion rw s'expl ique pas I ou l e  Sf'1 1 lc ,  m a i s  a son sens dans le repos 
de Dieu, qui est l e  hut d<.' la cré ation d u  Seigneur 1 1 •  Le repos de 
Dieu sanC'tifi e l a  création , sign i fi an t  ainsi que toutes choses sont 
formées par sa parole et subsistent par sa grâce. Le r<.'pos du !->ep­
tième jour indique que les œuvres de Dieu (< é taient achevées depuis 
la. fondation du monde » (Héb. 4 : 3b) et que « C'cl ui qui entre dans 
l e  repos d e  Dieu se repose aussi df' ses œuvres » (Héh. � : 1 0) , car 
Dieu « .fa-it en nnus C'e qui lui est agréable par Jésus-Christ » (lléb. 
1 .'J : 2 1 ) .  Comme l e  dit CALVIN,  l e  sabbat « était un signe par lequel 
I sraï_:I d evait connaître que l >ieu C'St s a n c t i f i cateur n ' � . 

Dans l es récits de l a  création , l e  sabbat a pour but dC' montrer 
que l e  travail accompli par le Créateur a s a  raison d 'ê tre dans son 
repos. Le péché de l 'homme est l e  refus d 'acC'epter cela et u n e  
tentative pour trouver une interpréta tion autonome de la création. 
La signification d u  sabbat de Dieu n 'est pas aholiC' par le péché d e  
l 'homme, m a i s  e l l e  est intensifiée par C'ette rébellio n .  Maintenant, 
plus q ue jamais, le sabbat devient signe de la grâce de Dieu envers 
un monde qui dépend de lui mais qui refuse de le reconnaître. Cet 
aspeC't du repos de Dieu établit une con tinuité entre la création et 
l a  rédemption. Le sabhat a maintenant un sens sotériologiq ue. C 'est 
un signe particulièrement C'oncret de la grâce divine envers l 'hom­
me 1 3 •  Le repos d e  Dieu n 'est pac; détru it par l es actions des hom­
mes ; il subsist e ,  et résiste à leur ind ifférencC' et à l eur irrationali­
té, comme t émoin de la n écessité d e  l a  rédemption d e  l 'homme 1 4 •  

La chute ajoute ainsi une nouvelle dimension a u  sens d u  sabbat 
de Dieu. Le sabbat de Dieu parle n on seul ement d e  son repoc; après 
la création .  mais aussi de la rédemption future de la création. 

Dans son repos Dieu regarde en arrière, mais aussi en avant, 
au futur eschatologique et à la consommation du repos. Sign e  de 
l a  création,  le sabbat l 'est  également de la création renouvelée. 
Dieu est Seigneur de l 'une e t  de l 'autre,  et elles dépendent toutes 
d eux de son œuvre. 

Quand Dieu sauve son peuple et fait all i ance avec lui ,  il ordonne 
le sabbat comme signe de l a  grâC'e réd<.'mptrice. S 'i l  n 'est pas né­
ecssaire de considérer le  sabba t com me une loi de la créat ion . ré­
instituée dans le Décalogue, il est évident que l e  sahbat es t une 
institution d<.' l 'alliance' de grâce, donnée par le moyen de Meise. 
Il n ' y  a pas de raison de douter de l 'origine mosaïque du sabbat. 
Dans l e  Décalogue, nous trouvons l 'aspect social de l 'observance 

1 1 W. VISCHER écrit : • Les Jours clu sabbat et les années sabbatiques sont 
pour ainsi dire les points d 'une ligne pleine de promesse, qui franchit tous les 
ternps vers le Sabbat éternel, ou un Jour. li. ln fln de tous les Jours, l'agitation et 
le tumulte du monde vl<'ndront nu repos en l 'Eternel Dieu » .  La loi ou les cinQ li­
vres de Moïse, Neuchâtel 1949, p. 262. 

1 2 J .  CALVIN, /nsttt11tion 1 1 .8.29, Genève 1055, II, p. 154. 
1. 1  Cf. G .  c .  BEUKOUWER, The PrOV1'àence o/ God, Grand Rapld� 1952, p .  54 88. 
1 -1 Op. ctt., p. 57 : « L'Ecrlture en�lgne très clairement que la chute n e  

force pas Dieu à modifier s e s  plans » .  
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d u  sabbat (Exode 34 : 1 4-28 ; D eut. 15 : 12-15 )  aussi bien que la 
motivation cosmologique qui s 'établit à l 'exemple du Créateur 
divin (Exode �O : I l ) . La différence en tre le passage de Deutérono­
me 15 et celui d 'Exode QO soulign e que Dieu est tout ensemble 
créateur et  rédempteur, et en tant que tel i l  sanctifie (met. ù part) le  
sabbat comm e signe d e  son activité créatri ce et rédemptrice. Dans 
son aspect social, le  sabhat est le jour du repos de l 'esclave. car l e  
maître s e  souvient q u 'i l  éta it ,  l uj auss i ,  esclave e n  Egyp te 1 5 •  L e  
repos marque l 'acte d e  rédemption accomplie a u  cours d e  l' histoire 
du salut. Dans l 'Exodc, le  repos a un sens cosmique. Quoique l ibé­
rés de l ' esclavage, les Israélite s  travaillent toujours (même si ce 
n 'est que pour ramasser la manne : Exode rn : 22-23) , mais s e  re­
posent le septième jour pour se souvenir du repos de D i eu. 

Ces deux aspects d u  sahbat, qui ont é té l argement étudiés, ont 
l eur racine dans l 'alliance de Dieu.  Ainsi, comme l e  dit  de VAux, 
le repos divin n 'est pas u n  anthropomorphisme. mais l ' expression 
d 'une idée théologique • � . Comme signe de l 'alliance donnée pnr 
Dieu (Lév. �3 : 38) , le  sabbat est consacré à l 'Eternel (Exode 31 : 

l!i) . Pour l 'homme qui l 'observe ,  c 'est un signe de grâce. Ainsi 
D i eu indique sa volonté d e  partager avec l 'homme l e  repos qui est 
le sien , e t  q u 'il  est l ibre de donner à l 'homme. 

Si donc le premier Adam connut un repos comme seigneur­
vassal d an s  le  domaine des choses créées et reçut l ' exhortation 
d 'e ntrer plein ement dans l e  repos d e  Dieu par l 'ohéissance,  l 'h om­
me ayant désobéi ,  il ne lui est plus possible d 'e ntrer dans le repos. 
Après la chute, le repos est o ffert à l ' homme par grâce. Le sens 
du sabbat dans l 'histoire de l 'alliance est d 'orienter l 'homme vers 
le salut futur. C 'est ù la fois un signe de jugement et de grâce : 
de j ugem en t ,  car la tentative humaine d 'en trer dans son propre 
repos d 'autojustification est condamnée ; et de grâce, car il indique 
à l 'avance l a  réalité du repos esch atologique de Dieu.

-
Pour l e  peu­

ple de Dieu , observer le sabbat, c 'est saisir le  gage du salut escha­
tologi que offer t par Dieu (Esaïe :i8 : 1 3-1 4 ; :ifi : 2 ; Jéré m i e  
17 : 1 9-27) . Refuser l e  repos, au contraire, c'est se séparer <lu 

peuple de Dieu e t  se placer sous le jugement esch;:i tologi­
que (Exode .'l! : H ; ;'l!i : 2 ; Nom bres 15 : B2-B<i : Ezél'hiel 
eo : m : Néhémie n :  1 7-1 8) . L'ohsernmce du jour d u  sahhat 
est fondée sur l 'h istoire du salut et se définit dans le  c ontexte d e  
cette histoire. E l l e  fixe dans l a  mémoire c e  q u e  D i eu à fait ( et c e  
q u e  l 'homm e  a manqué d e  faire) e t  elle précise l a  nér.essité d e  la 
consommation eschato logique. E l le marqu e  l 'indicatif de r.e qui est  
<léjà accompli  p ar Dieu et l'impératif de l 'achèvement final 1 7 • 

Le sens du repos n 'est donc pas enfermé dans l 'ob�ervance heb­
domadair e  d 'un j our. Le sabbat, c 'est un signe donné dans le temps 

1 5 Dans Exode 23 : 1 2  comme dans Exode 31 : 17 Je verbe nil.hphash décrit 
le repos Qul marQue la !ln du travail .  

1 6  R.  d e  VAUX, OP. cit., p .  379 SS. 

1 1 Cette expression est de JEWE:rr, op. cit., p. 82. 
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et, de même que toutes les institu tions temporelles dans l 'histoire 
clu salut. il est semblable au doigt d e  Jean-Baptiste montrant le 
Sauveur. La création ne détient pas s a  propre vérité et le sabbat, 
qui appartient à la créatio n ,  a une réalité eschatologique qui le dé­
passe. Le repos eschatologique est celte réalité dont le sabbat est 
un type. L'observance du type est le  moyen par lequel le principe 
d 'achèvement s 'introduit dans les actes divins de jugement et d e  
grâce. 

A partir de la venue de Jésus-Christ les sabbats de l 'homme n e  
sont plus l e s  mêmes. M a i s  le  sabbat est-il aboli par sa présence o u  
t out s implement modifié dans s a  portée ? Ceux q u i  maintiennent 
que le  repos hebdomadaire est p erpétuel prennent l a  deuxième 
option . Le sabbat, loi perpétuelle de l a  création , incorporée dans l a  
loi morale,  n 'est pas abrogé par Christ, mais restauré comme un 
jour à être observé pour Dieu. Les chrétiens j ustifient très souwnt 
le  maintien du repos du sabbat en disant qu'il  est inconcevable 
q u ' un des dix commandements soit annulé. Cet argument se truuve 
appuyé par l 'idée que les lois civiles et rituelles de l 'Ancien Testa­
mf'nt son t nhol ies en Christ,  ta n d is q ue la loi morale reste intade.  
Pourtant, cette hypothèse n e  semble pas  pouvoir être soutenue à la 
lumière d e  l 'herm éneutique biblique. Elle  repose plutôt s u r  u n  
argument q u i  fait appel à l a  validité juridique d u  décalogue. Est-il 
légitime de se servir ainsi de la parole <le D ieu pour établir des 
règles un iverselles, sans saisir le sens de la parole dans le  contexte 
de la révélation biblique ? 

L'opposition de Jésus au légalisme des autorités j uives est bien 
connue. Il n 'a pas observé le  sabhat conformément à leurs exigen­
ces, et certaines de ses actions exprim ent un refus de la tradi tion 
juive, qui a fait du sabbat un c arcan. Malgré cette opposi t ion , il 
est difficile de maintenir que les paroles et les actions de Jésus four­
nissaient une réponse sans équivoque à l a  question de l 'observance 
cl 'un jour de repos. 

Tout d ' abord Jésus critique l 'interprétation rabbinique de l a  
l o i  (Marc 3 : 4 ; Matthieu r n  : I l  ; Luc J ,"J : 1 .5-17) , critique qui 
s 'exprim e  par l a  remarque : « Le sabbat a été fait pour l 'homme, 
et non l 'homme pour le sabbat » (Marc Z. 27) . Cepen dant la polé­
mique de J(.sus a un côté positif ,  ('ar dans ks synoptiques nous 
lisons q ue « le Fils de l 'homme est Seigneur du sabbat » (Marc � : 
28 ; Matthieu J'JJ : 8 ; Luc 6 : .5) . Dans l 'évangi le de Marc, cette 
parole est donnée en conclusion <le l 'affirmation que le sabbat est 
« pour l 'homme ». Si le sabbat est pour le  bien de l 'homme. i l  est 
im possible d 'évoquer la loi d u  sabbat contre l e  Fils de l 'homme qui 
en est le Seigneur. Jésus n 'est pas sous la loi ,  m ais d u  côté de celui 
qui donne le com m andement. 

Ce qui  transcende la loi, c 'est la personne qui donne la loi. 
Jésus profite de cet incident pour proclamer sa messianité. HoR­
nonF dit que ces provocations de la part de Jésus constituent une 
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annonce de sa conscience messianique 15 • Quand on regarde les 
« a ctes sabbRtiques » d e  Jésu s, c 'est l e  nombre d e  guérisons qu'il  
a opérées qui frappe. Actes d e  compassion, d 'amour, hien sftr, mais 
dont la signification e s t  plus profonde qu'une s imple expression 
h uman itaire. <! Mon Père travaill e  jusqu 'à présent. Moi aussi, je 
travaille » (Jean 5 : 17) . Le v rai repos ne se trouve pas dans l a  
cessa t i o n  r l ' ae t iv i té  ou d a n s  la  p a resse, mais d a n s  l ' a c t ivité n t>  Dieu 
qui guérit l 'homme. Le sabbat , signe d e  la création et d e  la rédemp­
tio n ,  es t particul ièrement adapté pour être le> jour oli se man ifeste le 
travail de Dieu qui renouvelle l 'homme. Le sabbat messiani que, 
l e  repos avec Dieu en Christ, se man if este dan s  l e  monde, par le 
Christ qui est v enu dans l 'h istoire. Le repos esch atologique d e  la 
rédem ption, dont l e  sabbat est un signe,  trouve s a  s ubstance en 
Jésus-Christ. 

Ce que Jésus proclame par ses actions, i l  l 'atteste aussi par ses 
paroles. Ainsi,  un jour de sabbat, il proclame dans la synagogue 
de N azareth la réalisation de la grâce de Dieu manifestée dans l a  
description d e  l 'année d u  jubilé (Luc 4 : 1 6ss. ; cf. Esaïe n r  : I -2) . 
Cette époque nouvelle (C accomplie aujourd 'hui » (v. 21 ) est cel l e  
d e  la délivrance du Seigneur. Jésus e s t  donc la rédemption d e  son 
peuple , son repos. En lui le sabbat trouve sa pleine réalisation 1 9 •  

Puisque Jésus, e n  personn e ,  e s t  l e  repos des chrétiens e t  l 'ac­
complissement du sabbat juif,  en qui nous avons le vrai repos par 
la foi , sommes-nous toujours obligés d 'observer un jour sur sept 
comme jour férié ? Cette question est difficile à résoudre mf;me en 
considérant toutes les données d u  Nouveau Tt>stament. L 'ohser­
vance du septième j ou r  semble avoir été remplacée assez vite. L 'a­
pôtre Paul, connu comme ayant cc un zèle excessif  pour lec;; tradi ­
tions d e s  pères » (Galates 1 : 1 4) e s t  celui q u i  a exhorté l e s  chrétiens 
de ne pas j uger quant aux sabbats ,  parce ciue la réalité est en Christ 
e t  non pas dans cc l ' ombre des choses à v enir » (Col.  '2 : 16 ; C'f. �al. 
. 1,  : 1 0) . Par contre, dans le Nouveau Testament et les écrits des 
premiers pères d e  l 'Eglise,  la praticiue de la réunion au i our du 
Seigneur est attestée à plusieurs r eprises (Actes 20 : 7 ; 1 Cor. rn : 
2 :  A poc. 1 : 1 0) et ce tte tradition persiste jusnu'à main ten:rnt. 
Certes n ous ne trouvons pas le commandement d 'ohserver un j our 
parti culier, mais l e  silence du témoignage apostol inue à s e  sujet n e  
prouve p a s  l e  contraire. D evons-nous donc considérer l 'ohservance 
de dimanche com m e  l 'expression d 'une obligation perpétuelle ? 

* * 
* 

Que l 'Eglise prim itive semble avoir cessé d 'ohserver le sahbat 
juif assez tôt n 'a pas rendu nécessaire le  choix arbitraire d 'un autre 
jour. D ' a i l leurs le d i manche n 'é ta i t  p a s  le jour ici1�al car,  étant un 

18 W. RonoonF, Der Sonntaa. Zurich 1962, p. 75, t.rnduct!on française, Sabbat 
et dimanche dans l' Ealise ancienne. 

1 9 Ct. A.-G. MARTIN, op. cit., p.  22-23. 
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jour <le travail,  il obligeait les r éun ions des assemblées à se faire 
de bon m a t i n  ou le soir. Il semble donc que les chrét iens 1c n 'ont pas 
choisi ce jour-là par facilité, m ais par fidéli té » 20• Quand ils se 
sont asemhlés le d imanche, prem ier jour de la semaine, les chrétiens 
ont d (i  le faire pour une raison spéc ifique. 

l'ne réponse possible à cc prob lèm e  se trou ve clans l 'usage de 
l 'cxpression « jour du Seignrur » (tè lwria.kè li èm cra) par rapport 
au « repas du Seigneur » (kt11riakon d eîpnon) . En français, l ' expres­
s i on « j our <lu Seigneur » rappelle heauconp plus le  grand thème 
de l 'Ancien Testa ment, celui <lu j our de Yahweh (yrîm Yhwh) , que 
le grec, oil le  terme techn ique d es Septante ( hèmera toû kurio{l) 
n 'est pas repris par les apôtres. Cependant, même si le rapport 
l inguistique n 'existe pas, il faut se poser la question d 'un rapport 
f·n l rt ·  l <·s i d frs conC'e rn a n t  c•cs d Pnx n o t i o n s  t h {·ologiq ues. 

L 'expression vétéro-testamentaire te jour de Y ahwch » signale 
l 'action <le Dieu en un j our particulier. A cause <le cette activité, ce 
jour a ppart ient à Dieu � 1 • Selon la concep t ion hé-l1raïq 1 1c  d e  l 'histoi­
re les jours sont connus et identifiés par leur contenu. Dans le cas 
<lu jour d e  Dieu l 'action de Dieu est fondamentale 22•  Ce qui est im­

•portant n 'est pas la d urée de 12 o u  24 heures qui  constitue un jour, 
mais ce qui  s'y passe. L' idée centrale, c 'est que le  temps se définit 
par référence à son contenu concret 2 3 •  De plus, u n  jour dont les 
{·\'énC'm ents sont l'sch atologiq1ws 11c1 1 t  f\ t rp apnelc� lt, inur de 1 Ji1'11. 2 ' • 
.Jol:J 1 : 1 5 ,  Sophonie 1 : 1 7 ,  Esaïe J ,"J : 9 et M alachie 4 : l parlent 
tous du jour de Dieu en décrivan t un événement différent. Le jour 
t'st ment ionné dans un sens prophétique aussi hien que récapituln­
tif. Dans son accomplissement eschatologique,  le jour de Yahweh 
est le jour qui met fin à l 'h istoire d 'Israël et rétabl it  l 'ordre de Dieu 
par le salut et le j ugement. 

Quoique les indications soient trop m inces pour soutenir que le  
« j our d u  Seigneur » est la transposition néo-testamentaire de l ' i­
dée du cc j our <le Y ahwch » ,  il y a certainement des points <le con­
tact .  L'assemblée des chrétiens le premier jour de la semaine se 
justifie à la lumière de ce qui s 'est passé le jour où C'ommence 1 a 
nouvelle eréat ion.  C'est un j our qui  est marqué par l a  venue <lu 
Christ parmi s e s  d isciples, puisq u ' il e s t  ressuseité. « Le Si>igneur 
est réellement ressuscité » (Luc '24 : :�3ss) . La présC'nce du Seigneur, 
vainqueur de la mort, est ce qui donne aux d isciples un souvenir 
im périssable du premier j our de la semaine. Ce jour est bien le 
jour du Seigneur, ear il visite alors son peuple pour rompre le  pain 
avec eux (v.  35 , 43) , pour expliq uer que ce qu 'annonçaient la loi 
et les prophètes est maintenant accompli ,  et  pour donner la pro-

!?O lbtd., p. 27. 
2 1 L. CERNY, The Dal/ oj Yah1Cch., Prague 1 948. p. 77 SS. 
� 2 J. BARR, BilJlical Words /or Time, London 1962, p. 1 06. 

2 3  Cf. d e  VAUX, o p .  Mt., pp.  '<171 ss ..  et H .  w .  ROBINSON. Inspira t io11 and Rcve­
lauon in the Old Testament, Oxford 1946, p. 138. 

2 1  F. MARTIN ln New Catliollc EncuclopœdJa, p.  664 
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messe de l 'effusion de ! ' Esprit (v. 49) , afin que ! 'Evangile soit 
apporté aux n ations (v. 47) . Cette promesse est scellée par l 'institu­
tion de la Cène du Seigneur qui souligne q u ' une n ouvelle commu­
nion est établie entre le Seigneur et les fidèles. Ce repas pascal est 
le repas annonciateur du repas d u  Seigneur célébré d ans les assem­
blées d es chrétiens 25• L 'observance dans ! 'Eglise du premier j our 
qui remplace le sabbat, s 'explique par cette première rencontre 
avec le Ressuscité. Indifférents au sabbat,  éclipsé par cette révéla­
tion eschatologique du Christ, les chrétiens mani festèrent leur com­
mun ion avec lui dans ! 'Esprit au « jour du Seigneur » en célébrant 
son repas j usqu ' à  son retour. Par sa résurrection Jésus s ' est révélé 
aux disci ples comme le Seigneur qui accom plit le sabbat en triom­
phant de la mort. Le repos du s alut se trouve réalisé en lui : « l a  
résurrection de Jésus a m arqué l a  conclusion de l 'histoire d P  l ' al­
li ance et du salut inaugurée le septit,me jour de la création D 2 8 •  Ce 
repos accompli en Christ est le don suprême de la grâce de Die u .  

En considérant l e  caractère du repos accompli en Christ ,  n o us 
n e pouvons pas ignorer que, q uoique réalité en l u i ,  ce repos n 'est 
pas encore pleinement accom pli . En Christ la réalité finale de l a  
résurrection s ' est projetée dans l ' histoire. S a  résurrection constitue 
u la claire indication de son retour fin al pour le  j ugement et  ! 'ac­
complissement de toutes choses, l ' annonce de la résurrection future 
de tous les morts .  l es gages et l e s  a rrhes de la réch•mption univer­
selle, de la révélation du royaume à venir et de la vie éternelle  n 2 7 •  
Dans le cadre d e  l'hi stoire d u  salut,  l a  réalisation d u  sabbat e n  
Christ est u n e  réaliU présente à cause d e  s a  résurrt>ctio n ,  mais aussi 
une espérance du futur. Le repos hebdomadaire juif  trouve son sens 
accom p l i  dans l 'espérance des chrétiens qui ont trouvé le  vrai repos 
par la foi (Héb. 4 : 3,  9 ,  10) mais qui doivent s 'e fforcer d 'en trer 
dans le repos (v. I l ) .  

Pour le chrétien qui eherche à e n t rer dans l e  repos d e  Dieu,  l 'ob­
servance du pre mier jour est importante. Ce jour lui rappelle que 
son salut est en Christ, non par ! 'obéissance aux œuvre de l a  loi ,  
mais par la  foi qui vient de l a  grâce. Christ est  s o n  repos sabbatique 
d e  rédem ption . Le premier jour oriente le chrétien également vers 
le fait que le  repos divin de la création est également réalisé en 
Christ. Si ce repos servait à indiquer que le  monde ne renfermait pas 
son propre sen s ,  mais le  reçoit  de D ieu, cet te révélation de la grâce 
trouve son apogée en Christ. Christ dans sa résurrection sanctifie 
le premier jour et  commence la n ouvelle cré ation. L 'ancienne avait 
besoin de la grâce de D ie u  pour être achevée,  mais Dieu agit m a in­
tenant pour commencer la nouv e l l e  cr{,at ion en Christ. Le jour du 
Seigneur, c'est le  signe que la résurrection achève la révél ation ré-

2j ROROORr, 011. cit., pp. 229 SS. s 'oppose à ! 'hypothèse de BULTMANN (Histoire 
de la Trculi tion svnop tiCJue ) .  qu! veut comprendre les r�clts comme expression de 

la trndt t.!on 11turgtque de l'Egllse. 
2 6  BARTH. OP. cit., p. 57. 
2 ;  I bi d  .• !oc. c lt. 
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demptrice de Dieu et accomplit l ' intention originale de Dieu dans 
la création 2".  Pour cette raison BAnTn souligne qu'en célébrant le 
jour du Seigneur l e  premier jour d e  l a  s emaine l 'Egl ise a observé 
le sens et la teneur du quatri{�me commandement. Elle a C'ompris 
que le jour du Seigneur « é tai t  non pas seulement le dernier, m ais 
encore et surtout le  premier jour d e  l ' hom me,  et q ue ,  pour cette 
raison, i l  fallait le sanctifier » 2 9 •  

Dans l 'époque présente, le  signe de l 'indicatif de l 'accomplisse­
ment et de l 'impératif de l ' achèvement se manifeste par le jour d u  
Seigneur. Les chrétiens sont l ibérés d e  la loi ,  car l a  puissance d u  
commandement a été neutralisée par l 'obéissance d e  Christ q u i  a 
pris n o tre place. Dans ce sens nous pouvons d ir e  non à l 'observance 
du sahha t ,  car Christ  est notrr rc·pos :i n .  Mais , puisque nous sommes 
l ibres en Christ par l a  foi, nous disons o ui au jour du Seigneur, signe 
présent qui nourrit n otre espéran c e  du rassemblement eschatologi­
que du p euple de Dieu. L 'att i tude du chrétien doit éviter aussi 
bien le  légalisme que la l icence. Si nous sommes l ib res,  c'est pour 
lui.  Notre vie doit être réglée par la sienne, dans l 'attente de la 
réalisation d e  son royaume. 

* * 
* 

Quand les chrétiens parlent d 'un j our hebdomadaire consacré 
au Seigneur, il ne s ' agit pas de l 'observance d 'une loi  perpétuelle 
qui serait pour toutes les époques et tous les homm es. Le dimanche 
chrétien n 'est pas une conformité à la loi,  m ais est une expression 
de foi. Si le Nouveau Testament n e parle pas d ' un jour de r epos, 
le fait que les chrétiens s e  rassemblent toutes les semaines rappel l e  
l a  venue du Ressuscité vers l e s  siens et le repas q u ' i l  a célébré avec 
eux. Les assemblées de l 'Eglise au premier jour de la s emaine sont 
plus que l 'i m itation d 'un modèle. Elles sont une condition de v i e  

� .� c r .  JEWETI', op. cit., p p .  8 5  ss. q u i  donne u n e  interprétation d e  1 11  pensée 
de CULLMANN à ce sujet. 

�(t BARTH, O:IJ. cit., p ,  53. 

30 La référence au Jour du sabbat en conélatlon avec la question de l 'ob­
servation de certains jours dans Col . 2 : 1 6  (cf. Rom. 14 : 5 ; Gui. 4 : 10, 1 1 1  pose 
un problème d 'interprétation. S'agit-li d 'une référence au sabbat Juif te!. I Chron. 
23 : 31 ; II Chron . 2 : 4 ;  Jl : 3 etc . )  comme le disait déjà J. B. LIGHTl"OOT au 
siècle dernier ? E. LOHSE (Die Bricfe an die Kolosser und an Philemon, nd. !oc . )  
déclare qu'il s'nlllt plutôt de J 'obscrvntion des tc·mps sacrés à cause d e s  « princi­
pautés et des puls.snnces » iv. 1 5 ) .  Le syncrétisme colossien 11urnlt donc emprunté 
son vocabulaire au prosé!Ytlsme Juif pour clésl!lner ces Jours sacrés (cf. N. HuGEDE, 
L'Ep!tre <tuX Colossiens, ad. !oc. ) .  Une autre possibilité est de voir dans ces régu­
lations une allusion aux règles ascétiques de la communauté de la Mer Morte (cf. 
W. D. DAVIES, « Paul and the Dead Sea Scrolls ; Flesh and Spirit » ln The Scrolls 
aml the New Testament, New York 1957, p. 167 s. : Pierre B1rnorr, Exegèse et Theo­
logl.e III. Paris 1968, pp. 361 ss., et E. Y AMhUCH/, « Qumran and Colosse >>. Biblto­
theC"a Sa c:ra, vol. 1 2 1 ,  ( 19 64 ) ,  pp, Hl ss. l .  Le snbbat dont Il est question ponr les 
chrétiens de Colosses par ce lien r.vec l'ascétisme de Qumran serait, en quelque 
sorte, apparenté au sabbat Juif. Quoi qu'il en soit, ce texte écrit contre les pra­
tiques qui remettent en question ln. réa.l ité de l 'accomplissement du salut en Christ 
l v .  1 7 J ne peut être utilisé par les chrétiens com1'1e prétexte pour ne pas observer 
l e Jour <lu Setllneur. Au contratre, l 'observation du J our du Seigneur par leo; chré­
tien.� se fonde sur la réalité de la résurrection du Christ. 
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pour l 'Eglise, car Christ est présent avec son peuple. au milieu 
de lui. L 'Eglise ex iste à cause de la présence du Christ ressuscité. 
Christ, qui est apparu aux disciples le dimanche de Pâqnes, est 
présent, " là ou deux ou 1 rnis son t asc.;cm hlés » c·n son nom. Dans 
ses assemblées, l 'Eglise signi fie la gran<le assemblée eschatologique 
à la fin de l 'histoire. Le jour du Seigneur, j our de résurrection et 
de j ugement <lcrnier, es t ln rn ison d 't t rc de l 'assem blée clc l 'Eglisf' 
locale au premier jour de la semaine. 

Si  donc i l  est possible de justifier le  culte hebdomadaire des 
chrétiens, cette j us ti fication n e  s 'é t end pas qu'au d imanche « civil » 
imposé par l 'E tat. Nous devons être heureux lorsque le jour d u  
Seigneur e t  le  j o u r  de congé coïnci<lent, m a i s  s a n s  oublier q u e  les 
chrétiens ne peuvent pas obliger les non-chrétiens à favoriser ce 
jour particulier. Dans l a  société moderne où les dimanches à l 'é­
cossaise sont en train de disparaître, on j ustifie un jour de t< repos D 
pour des raisons humanita i res. Si les chré t i ens peuvent che rcher à 
préserver le d imanche civil  pour cette raiso n ,  ils n e  peuvent pas 
l ' im poser à la société pour raison religieuse. Cependant, q uand le 
d imanche est férié à cause d e  l ' influence de l a  pensée chrétienne, 
les hommes bénéficient in directement  du signe de grâce de Dieu. 

Plus profondément, le repos sabbatique nous met devant la 
réalité de l 'homme e t  cle son travail.  Il démasque la prétention de 
l 'homme qui cherche à trouver le sens <le son ex istence dans ses 
actions autonomes et ses accomplissements humains. L'hom me n e  
s e  valorise pas par s o n  travail , par son service rendu aux d ieux-ma­
chines, ni p ar le  fait q u ' il est le fils de ses œuvres. En pensant ainsi, 
nos prochains cherdient à créer l eur propre repos. Plus on trav a i lle ,  
p l us on possède pour se reposer. quan<l on y « arrive D ,  o n  fait 
travailler les autres pour payer son repos. Par contre, le repos que 
Dieu donne à l ' homme démasciue l 'e ffort de l 'homme qui veut être 
l 'architecte de son dest in. A insi Dieu n o us dit que la valeur d ' un  
h o m m e  vient du repos q u ' i l  s a i t  prendre. Comme créature, i l  est 
fait pour v i vre le repos de Die u .  Sans ce repos,  son travail perd son 
sens et devient l 'effort de l ' homme pour se fixer des buts par la 
puissance de ses m a ins.  Le vrai repos est en Christ, qui apprend 
à l ' homme que sa valeur v ient n on de ses œuvres, mais d u  fait q u'en 
C hrist, il est restauré à l ' im age de son Créateur. La c i té séculière 
n 'est pas l a  n ouvelle Jérusalem . quand Dieu <lescend pour visiter 
la « Babel » const ruite par l 'homme, c ' est pour la j uger , mais là 
oil Christ règne, il <lonne aux hommes le  vrai repos par la foi .  
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